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À Niue, la pêche du Kaloama (surmulet cordon jaune) est une affaire
de famille. À l’aide de leur kafika (canne à pêche en bois local), une

famille passe des heures à pêcher ce poisson à la chair si fine

sur les pêches
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SECTION TECHNIQUES DE PÊCHE

Cours régional destiné aux patrons de pêche

Après les vacances de Noël et du Jour de l'an, les trois premiers mois de 1998 ont été très chargés pour les deux
maîtres de pêche de la section. Steve Beverly a débuté l'année à Port-Moresby par un stage de trois jours sur la
manipulation du thon sashimi, puis, il a animé, à Fidji, un stage d'une semaine sur les techniques de pêche autour
des dispositifs de concentration du poisson (DCP). Steve s'est ensuite rendu à Nelson (Nouvelle-Zélande) pour y
rencontrer Peter Watt. Les deux maîtres de pêche ont alors mis leurs compétences au service des participants d'un
cours régional destiné aux patrons de pêche, d'une durée de  deux semaines. En mars, dans le cadre d'une mis-
sion de suivi, Steve et Peter les ont aidés à appliquer les connaissances acquises dans leur propre pays et dans leur
propre environnement de travail.

Un cours régional sur la gestion
des bateaux et l’utilisation de
l’électronique de bord destiné aux
patrons de pêche océaniens s’est
déroulé à Nelson, du 16 au 27
février 1998, à l’École des pêches
de Nouvelle-Zélande, grâce au
concours financier du PNUD.

Treize participants provenant de
dix pays différents ont suivi le
cours. Les séances de formation
ont été conçues pour leur per-
mettre d’assimiler les méthodes
d’amélioration de la rentabilité
des opérations de pêche, notam-
ment celles qui consistent à déter-
miner les coûts associés à la réali-
sation d’opérations de pêche.

Ces méthodes qui reposent aussi
sur une bonne gestion des équi-
pages en mer et à terre ont égale-
ment été expliquées aux patrons
de pêche qui ont pris connaissance
de la législation maritime interna-
tionale la plus récente concernant
la sécurité en mer, la protection de
l’environnement marin et les pra-
tiques en matière de sauvetage.
Les participants se sont fait expli-

quer l’utilisation d’un large éven-
tail d’instruments et d’appareils
électroniques modernes destinés à
accroître la sécurité et la rentabilité
des opérations de pêche, notam-
ment Inmarsat C, le système mon-
dial de localisation par satellite
(GPS) et le traceur, le radar, l’écho-
sondeur de localisation du poisson
et le récepteur de cartes météo.

Par ailleurs, lors de séances infor-
melles, les participants et les for-
mateurs ont pu échanger des
idées sur les ficelles du métier.

En sa qualité de centre de la filière
pêche de Nouvelle-Zélande, l’école
Nelson Polytechnic a réuni des
conditions idéales pour la tenue de
ce cours. Les participants se sont
familiarisés avec les techniques
d’avant-garde employées par la
Nouvelle-Zélande en matière de
valorisation et de gestion des res-
sources halieutiques. Ils ont pu
visiter, à Nelson, l’un des chalu-
tiers-usines de haute technologie,
ainsi que des ateliers d’électro-
nique et des magasins d’accastilla-
ge. Plusieurs conférenciers inter-

venant dans la filière pêche de
Nouvelle-Zélande ont été invités
par l’École pour animer des
séances sur un large éventail de
sujets, notamment sur l’économie
de l’exploitation des navires, leur
gestion dans des conditions de
sécurité, la structure des entre-
prises de pêche et l’amélioration de
la qualité du poisson.

Suite à ce cours, les maîtres de
pêche de la CPS se rendront dans
les différents pays pour aider les
patrons de pêche à exploiter leurs
bateaux et à évaluer leur capacité
à gérer cette exploitation.

En mars, Steve Beverly a collabo-
ré avec deux capitaines Tongans,
une première fois, à bord du nou-
veau bateau de recherche et de
formation halieutiques et, une
autre fois, à bord d’un navire
appartenant à une société privée.
Quant à Peter Watt, il s’est rendu
à Kiribati et aux Îles Marshall.

Les Tonga reçoivent du Japon 
un nouveau palangrier de 39,5 mètres

Dans le cadre d’un programme
d’aide, le Japon a fait don d’un
palangrier de 39,5 mètres aux
Tonga (Figure 1). La quille du navi-
re a été mise en place en août 1997,
et les travaux ont été terminés en

janvier 1998. Le bateau a été fabri-
qué par Niigata Engineering Compa-
ny de Tokyo et il est équipé d’un
système classique de palangre
japonaise et d’un système améri-
cain de palangre monofilament.

Le Takuo (“thon jaune” en tongan)
est arrivé aux Tonga le 21 février
1998. Le 3 mars, une cérémonie de
remise du navire s’est déroulée
sur le Queen Salote Wharf à
Nuku’alofa, en présence du roi et
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de la reine, du Premier ministre
par intérim, des délégués du
Japon et de plusieurs centaines
d’autres dignitaires.

Après les prières, les discours et
la bénédiction officielle, tout le
monde a embarqué pour un tour
du port, y compris la fanfare
royale. Le capitaine Siua Finau et
le second Tevita Ha’unga ont
porté leur uniforme de cérémonie
pour l’occasion (figure 2).

Les préparatifs du premier voyage
et de la première sortie de pêche
du Takuo ont duré trois semaines
environ. Le navire a largué les
amarres  le 20 mars pour aller
pêcher le germon dans la ZEE des
Tonga. Bien qu’il soit destiné à la
recherche et à la formation, aucun
stagiaire ne s’était embarqué lors
de cette première marée. Il peut
prendre à son bord vingt membres
d’équipage et six stagiaires. Outre
le capitaine et le second, l’équipa-
ge compte un chef mécanicien, un
mécanicien en second, deux grais-
seurs et quatorze marins dûment

qualifiés dont l’un fait fonction de
cuisinier. 

Le maître de pêche de la CPS, Steve
Beverly, s’est joint à l’équipage lors
des deux premières semaines de
cette sortie inaugurale. Pour sa
part, le chargé de l’échantillonnage
au port de la CPS, Martin Finau,
s’est inscrit pour toute la durée de
la marée afin de mesurer et d’enre-
gistrer toutes les prises. Le second,
Tevita Ha’unga, a également reçu
une formation en complément du
cours destiné aux patrons de pêche.

Au cours des onze premières
calées, le Takuo a capturé, en uti-
lisant indifféremment les deux
systèmes de palangre, environ
5,5 tonnes de poisson dont
3 tonnes de l’espèce ciblée, le ger-
mon (Thunnus alalunga).

Tout le poisson a été congelé dans
le tunnel prévu à cet effet puis
stocké dans l’un des congélateurs.
Le germon sera finalement débar-
qué à l’une des conserveries de
Pago Pago (Samoa américaines).

Le Takuo est équipé de toute l’élec-
tronique de bord indispensable
pour localiser le poisson et navi-
guer en sécurité; celle-ci comprend
tout le nécessaire conforme au
nouveau système SMDSM (Systè-
me mondial de détresse et de sécu-
rité en mer), qui entrera en vigueur
l’année prochaine. Le Takuo est
même doté d’un bathythermo-
graphe destiné à localiser la ther-
mocline. Chaque fois que cet appa-
reil est utilisé, un graphique indi-
quant la profondeur exacte des
brusques changements de tempé-
rature (car c’est là que, selon toute
probabilité, le thon jaune et le ger-
mon se trouvent) est imprimé.

Le Takuo dispose également d’un
système Inmarsat capable d’en-
voyer des télécopies, des télex et
des messages de détresse. Ce sys-
tème permet également de rece-
voir des informations météorolo-
giques et des messages de détres-
se. Il est également équipé d’un
traceur en couleurs, d’un écran de
contrôle de la température à la
surface de la mer, d’un échoson-

Figure 1 : Le Takuo
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deur en couleurs, d’un récepteur
de facsimile météorologique,
d’un indicateur de courant à effet
Doppler et de deux radars. Grâce
à tous ces appareils et instru-
ments de pêche et de navigation,
le capitaine Finau ne devrait avoir
aucune difficulté à localiser le
poisson dans la zone. Il a prévu

une première sortie d’une durée
de 54 jours. Les caractéristiques
du Takuo sont les suivantes :

• longueur : 39,39 mètres
• largeur : 7,5 mètres
• creux : 3,1 mètres
• jauge brute : 337 tonnes
• jauge nette : 102 tonnes

Figure 2 : Le capitaine Siua Finau et le second Tevita Ha’unga.

Autres activités du projet

Le conseiller pour le développe-
ment de la pêche côtière, Lindsay
Chapman, s’est rendu au Samoa,
aux Samoa américaines et à Fidji,
en mars 1998.

Au Samoa, pour mieux com-
prendre le succès de cette pêche-
rie, Lindsay a observé l’expan-
sion des opérations de pêche tho-
nière réalisées par les flottilles

nationales (se reporter à l’article
en page 18 qui traite de ce sujet).
Aux Samoa américaines, Lindsay
a été invité à fournir des conseils
sur les infrastructures néces-
saires à l’expansion des opéra-
tions de pêche thonière à la
palangre dans ce pays.

À Nouméa, la préparation des
rapports a avancé. Deux rapports

en sont maintenant au stade final
de la préparation pour la publica-
tion, et trois rapports non publiés
ont été adressés aux pays concer-
nés pour commentaires et accep-
tation. Il a été fait appel à un
expert-conseil pour rédiger deux
manuels; ses services  seront pris
en charge par la section. Il s’agit
du troisième volume du Manuel
de la CPS sur les DCP — Mouillage

• vitesse : 11 nœuds
• cale à poisson : 137 m3

• carburant : 147 m3

• eau douce : 24 m3

• huile : 6,88 m3

• moteur principal : 
Yanmar 600 cv

• générateurs : 2 Yanmar de
200 cv et de 170 kVA
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et entretien des DCP et de Palangre
verticale et autres méthodes de pêche
autour des DCP : Un manuel à l’in-
tention des pêcheurs. 

Il est prévu que ces deux manuels
seront publiés et distribués lors
du dernier trimestre 1998.

SECTION FORMATION
Cours Nelson

Chers lecteurs,

Kia ora et meilleures salutations de
Nouvelle-Zélande. Nous espérons
que vous aurez plaisir à lire cet
article qui a été rédigé par dix parti-
cipants originaires des États et terri-
toires suivants : Samoa, Vanuatu,
Tonga, Îles Marshall, Nauru, Kiriba-
ti, États fédérés de Micronésie et
Nouvelle-Calédonie.

Chacun d’entre nous a donné son
sentiment sur les quatre premières
semaines qu’il a passées au Nelson;
toutes ces remarques ont été conden-
sées et reprises dans cette lettre.
Aussi, cet article est-il le fruit d’un
effort collectif déployé par l’ensemble
des participants.

Le cours et son contenu

Les quatre premières semaines pas-
sées en Nouvelle-Zélande ont été
passionnantes et stimulantes. Le
cours nous a ouvert de nouveaux
horizons. Ainsi, nous avons appris à
mieux appréhender des situations et
à résoudre les problèmes qu’elles
posent, surtout dans les villages. À
notre avis, ce cours est très utile et il
nous permet d’acquérir une foule de
connaissances.

Le premier matin, nous avons été
accueillis par certains agents du
Polytechnic et avons déjeuné au res-

Lors d’une mission qu’il a effectuée récemment à Nelson pour participer à l’atelier destiné aux patrons de
pêche, Terii Luciani, chargé de la formation à la pêche, a demandé aux participants du dix-neuvième cours
CPS/Nelson Polytechnic pour les agents des services des pêches du Pacifique de bien vouloir lui communi-
quer leurs impressions sur la première période passée au Nelson. La lettre ci-après les récapitule :

taurant Valentine’s. Les deux pre-
miers jours, après nous être occupés
des formalités administratives, nous
avons fait le tour de la ville et nous
sommes rendus sur les bords de la
Maitai et au Whenuaiti Outdoor
Pursuits Centre. Cette expérience
nous a été très utile, puisque cer-
taines des activités et des jeux aux-
quels nous nous sommes livrés en
extérieur nous serviront beaucoup
lorsque nous aurons affaire aux
populations vivant en milieu villa-
geois. Ce qui était le plus réaliste, au
centre, c’était les jeux en groupes. Ils
nous ont permis de nous connaître, et
bien plus, de fonctionner en groupe.

La première semaine, il nous a été
très difficile de trouver nos marques,
car certains participants ne sont
arrivés que la semaine suivante.
Nous y sommes enfin parvenus.
Nous avons commencé par des exer-
cices destinés à mieux nous
connaître et, en même temps, à
mieux connaître nos formateurs.
Les cours ont débuté : nous avons
fait des nœuds, tapoté sur les ordi-
nateurs, rédigé des rapports, fait de
la soudure, de la mécanique et
démonté un moteur à deux temps
dans le cadre de notre cours sur les
moteurs hors-bord.

Pendant la même semaine, nous
avons fait connaissance avec l’une de
nos formatrices, Claire Guy, qui nous

a inculqué quelques notions de com-
munication qui nous aideront aussi
dans notre travail en milieu villa-
geois. C’est une personne adorable et
très sympathique. Un jour, elle nous
a emmenés au foyer du Polytechnic et
nous a appris une danse écossaise. Le
même jour, les étudiants ont présen-
té, chacun à leur tour, des exposés sur
des sujets qui nous intéressaient et ils
ont été filmés à l’aide d’une caméra
vidéo. Le coordonnateur de notre
cours et notre principal formateur est
Alastair Robertson.

Si nous avons besoin de quoi que ce
soit, nous nous adressons tout
d’abord à lui et il nous vient en aide.
Tous les vendredis après-midi, nous
faisons une révision; c’est excellent,
parce ce que les étudiants ont ainsi
l’occasion de passer en revue ce qu’ils
ont appris et d’indiquer au formateur
les sujets qu’ils souhaiteraient abor-
der les semaines suivantes.

Nos cours sont surtout axés sur la
pratique, ce qui les rend plus clairs et
plus faciles à suivre, bien que l’on
nous enseigne toujours la théorie sur
laquelle s’appuie la pratique. Pen-
dant ces quatre semaines, la plupart
d’entre nous avons acquis quelques
connaissances. Il nous reste encore
14 semaines environ avant que nous
n’en arrivions au module pratique.
Nous attendons ce moment avec
impatience, car il nous permettra de
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tester nos connaissances des tech-
niques de pêche et de navigation.
Nous espérons que ce cours sera une
réussite et qu’il nous permettra, un
jour, de transmettre ces connais-
sances théoriques et pratiques à nos
propres concitoyens.

Hébergement, transport et climat

À entendre les Kiwis, Nelson jouit
d’un climat agréable. À notre arrivée,
l’hôtesse de l’air nous a gratifiés d’un
“bienvenue au pays du soleil”. Soleil
ou pas, nous avons tous eu l’impres-
sion qu’il faisait un froid de canard et
nous n’étions pas encore en hiver.

Un représentant de l’École des pêches
est venu nous accueillir à l’aéroport.
Nous avons été soulagés de le ren-
contrer et de constater que de bonnes
dispositions avaient été prises pour
notre transport de l’aéroport au
Franklin Hall où nous allions être
hébergés. Une navette avait égale-

ment été prévue pour assurer, chaque
matin et chaque après midi, notre
transport du Franklin Hall au Nel-
son Polytechnic. Nous aimerions
aussi beaucoup que ce service soit
mis à notre disposition pendant la
pause-déjeuner. 

L’ambiance au Franklin Hall est
extraordinaire. Nous disposons tous
d’une chambre individuelle équipée
d’un bureau et de tout le nécessaire de
couchage. Sur chaque palier, il y a un
salon privé équipé d’un magnétosco-
pe, d’une télévision, d’un four à
micro-ondes et d’une bouilloire élec-
trique. Nous pouvons aussi utiliser la
cuisine des étudiants, si nous le vou-
lons. Nous nous plaisons ici. La tem-
pérature dans nos chambres est juste
assez élevée pour que nous n’ayons
pas froid, ce que nous apprécions, car
nous trouvons qu’il fait froid en Nou-
velle-Zélande. Nous sommes tous très
heureux des dispositions qui ont été
prises pour notre hébergement.

Les repas (petit déjeuner et dîner)
sont servis deux fois par jour au Hall.
Nous payons de notre poche le repas
de midi que nous prenons soit en
ville, soit au réfectoire du Polytech-
nic, mais certains d’entre nous aime-
raient aussi avoir la possibilité de
déjeuner au Franklin Hall. Nous ne
nous sommes pas encore fait à la
nourriture kiwi car nous avons l’ha-
bitude des produits insulaires tels
que taro, patate douce, banane, etc.
Nous espérons que, prochainement,
les cuisiniers pourront nous proposer
des plats océaniens, d’autant que le
nombre d’étudiants océaniens qui
suivent les cours à Nelson est élevé et
qu’ils ont également les plus grandes
difficultés à s’habituer à la nourritu-
re néo-zélandaise.

Loisirs et excursions

Au début de notre séjour, nous avons
fait une sortie en voiture le long de la
rivière Maitai qui descend des col-

Les participants du cours CPS/Nelson Polytechnic pour les agents des services des pêches du Pacifique, du
dernier au premier rang et de gauche à droite : Ansor Enos (États fédérés de Micronésie), Brian Fossett

(formateur), Wilson Yuri (Vanuatu), Haani Lave (Tonga), Milaele Lafaele (Samoa), Samuel Kare (Nouvelle-
Calédonie), Mme Veisinia Topui (Tonga), Mme A’a Mauletaua (Samoa), Kautu Kamatie (Kiribati), Alastair

Robertson (formateur), Daniel Daniel (États fédérés de Micronésie) et John Temaki (Nauru).
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lines avoisinantes et traverse Nelson.
La rivière est un but d’excursion
agréable, et nous nous sommes attar-
dés avec plaisir le long de ses berges.
Même si nous n’avons pas nagé,
notre promenade a été plaisante, car
nous avons découvert le long de ses
rives des parcs superbes tout à fait
indiqués pour le pique-nique et nous
espérons pouvoir y venir lors de pro-
chains week-ends.

L’autre dimanche, nous avons fait
une descente en eau vive dans la
célèbre Buller; l’expérience valait le
détour. Nous étions accompagnés par
les participants du cours CPS/Nel-
son Polytechnic destiné aux patrons
de pêche, qui se déroulait en même
temps que le nôtre. Nous avons pu
revivre cette descente de rivière à la

télévision et nous avons été très heu-
reux d’avoir vécu cette expérience
que nous ne sommes pas prêts d’ou-
blier; nous espérons remettre ça
avant notre retour en juin.

Dimanche dernier, notre groupe
d’agents des services des pêches (huit
hommes et deux femmes) a été invité
à un barbecue à Glanderston, la peti-
te ferme d’Alastair. La nourriture
était abondante, et notamment figu-
raient au menu deux gros poissons.
Nous avons remercié Alastair pour
tout sauf pour la “trempette”.

Pour une raison inexplicable, la plu-
part des Kiwis se sont abstenus et,
avant de nous rendre compte que l’eau
de la rivière était très froide, nous
étions déjà dans l’eau, et nous ne

serions pas surpris que les deux filles
et le garçon de notre cours qui ont
nagé s’en tirent avec une pneumonie.

La semaine prochaine, nous avons l’in-
tention d’aller faire du vélo tout-ter-
rain, ce qui est une gageure, compte
tenu du fait que quatre des participants
ne savent pas monter à bicyclette.

Nous espérons bien vivre d’autres
expériences tout aussi passionnantes
et nous éclater, ici, à Nelson. Mais ne
vous inquiétez pas, nous n’oublie-
rons pas pourquoi nous sommes ici.
L’heure de la pause-thé a sonné il est
temps que nous vous quittions.

À bientôt chez nous.

SECTION PROMOTION DU RÔLE DES FEMMES
DANS LE SECTEUR DES PÊCHES

Au cours des tout premiers mois
de l’année 1998, la section a mis la
dernière main aux rapports d’éva-
luation pour les Îles Marshall et
Nauru, elle a conduit des travaux
de recherche pour Niue et a pré-
paré un atelier à Nauru. En outre,
afin de répondre à l’augmentation
des demandes d’aide adressées
par les États et territoires
membres, la section a lancé la pro-
cédure de publication de l’avis de
vacance du poste de chargé de la
promotion du rôle des femmes
dans le secteur des pêches.

La dernière Lettre d’information sur
les pêches de la CPS contenait des
extraits d’un rapport consacré au
rôle des femmes dans le secteur
des pêches à Nauru. Des extraits
des rapports intéressant Nauru et
les Îles Marshall figurent dans le
deuxième numéro du bulletin
d’information de la CPS Hina, de
mars 1998.

Une étude a été menée à bien à
Niue du 26 février au 12 mars
1998 par la chargée de la promo-
tion du rôle des femmes dans le
secteur des pêches, afin de
recueillir des informations desti-
nées et relatives aux femmes dans
le secteur des pêches. Grâce au
concours de Mme Charlene Funa-
ki et de M. Brendon Pasisi, du
ministère de l’Agriculture, des
forêts et des pêches (Dept of Agri-
culture, Forestry, Fisheries and
MFN), l’étude a été réalisée sur la
base d’entretiens avec des femmes
travaillant dans des activités
halieutiques, des organisations
gouvernementales (qui s’occu-
pent du secteur des pêches, de la
promotion de la condition fémini-
ne, d’éducation, de santé, des
médias, du développement de
l’île et du commerce) et des orga-
nisations non gouvernementales
(notamment des représentantes
de groupes de travail de villages

de femmes, de groupes confes-
sionnels, d’entreprises, du secteur
bancaire et de clubs de pêche).

Outre ces interviews, des visites
ont été réalisées sur des sites de
pêche, de transformation et de
commercialisation du poisson
afin d’observer les femmes au tra-
vail. Une réunion a été organisée
avec le Conseil des femmes de
Niue pour discuter du projet de
promotion du rôle des femmes
dans le secteur des pêches et de
l’étude réalisée dans l’île.

Le rapport d’évaluation sur Niue
est encore à l’état de projet et sa
publication est prévue pour le
second semestre 1998. Niue a
notamment sollicité une aide
dans les domaines suivants : for-
mation au fumage, salage et
séchage du poisson, nouvelles
recettes pour accommoder les
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produits de la mer et nouveaux
dessins pour le travail artisanal
des coquillages.

En outre, les femmes ont deman-
dé une aide pour l’acquisition de
documentation et d’information
sur les marchés d’exportation.

En réponse à ces demandes, il est
prévu d’organiser un atelier en
octobre de cette année (et, sous
réserve de financements dispo-
nibles, un deuxième atelier en
1999). Des recettes ont été
envoyées à toutes les représen-
tantes des groupes de travail

Charlene Funaki montre comment les femmes retirent le mollusque
hihi vao (petit escargot jaune). L’escargot, conservé pendant trois
semaines dans des bouteilles d’eau de mer renouvellée chaque

semaine, est nettoyé en secouant la bouteille. Les coquilles vides
sont utilisées pour confectionner des colliers qui se vendent entre

4 et 8 dollars néo-zélandais sur le marché local.

intervenant en milieu villageois.
Des discussions ont eu lieu sur
l’aide financière pour l’acquisi-
tion de matériel, et le Secrétariat
général du Forum a été contacté
pour communiquer des informa-
tions sur l’étude de marché.

L’atelier des femmes de Nauru
consacré aux autres techniques
susceptibles d’être utilisées dans
la collecte et le traitement de pro-
duits de la mer se déroulera du 20
au 24 avril 1998. Cet atelier fait
suite à l’étude nationale d’évalua-
tion qui a été réalisée en
novembre 1997. Des informations

détaillées sur la tenue de cet ate-
lier seront données dans le pro-
chain numéro de la Lettre d’infor-
mation sur les pêches de la CPS.

L’avis de vacance du poste de
chargé de la promotion du rôle
des femmes dans le secteur des
pêches a été envoyé à tous les
États et territoires membres. La
date limite pour l’envoi des can-
didatures a été fixée au 30 avril
1998, et il est prévu que la candi-
date retenue entrera en fonctions
en septembre 1998.
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Lors de la réunion du groupe de travail des femmes d’Alofi South,
une femme confectionne un collier de hihi vao (coquillage).
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TROIS MOLÉCULES ACTIVES CONTRE LA DENGUE,
ISOLÉES SUR DES INVERTÉBRÉS MARINS DU PACIFIQUE

Dans le cadre du programme
“Substances marines d’intérêt thé-
rapeutique”, coordonné par l’Ins-
titut français de recherche scienti-
fique pour le développement en
coopération (ORSTOM) et réalisé
en collaboration avec l’Institut
Pasteur de Nouvelle-Calédonie,
des chercheurs ont isolé, sur des
invertébrés marins du Pacifique,
des molécules qui, in vitro, sont
apparues actives contre le virus de
la dengue. Il s’agit des premières
substances actives contre ce virus
identifiées à ce jour.

Maladie virale répandue dans
une centaine de pays tropicaux —
jusqu’à 50 millions de cas sont
enregistrés chaque année dans le
monde selon l’OMS (Organisa-
tion mondiale de la santé) — la
dengue est suscitée par quatre
virus (sérotypes Dengue 1, 2, 3 et
4) de la famille des flavivirus
transmis à l’homme par le mous-
tique Aedes aegypti. Il existe deux
formes de dengue: la première est
à l’origine de symptômes plus ou
moins sévères (fièvre, douleurs
musculaires, maux de tête,
troubles digestifs) tandis que la
seconde, très grave et mortelle
dans 2 à 15% des cas, provoque
des hémorragies et quelquefois
des encéphalites.

En l’absence de prophylaxie et
traitement spécifiques contre cette
maladie, des chercheurs de l’ORS-

observé une tendance à la baisse de la
production, des importations et de la
consommation.

Dans le commerce international,
la bonite est généralement consi-
dérée comme faisant partie des

thons mais, sur le marché japo-
nais, il n’en va pas de même.
Aussi, dans cet article, la bonite
est traitée séparément.

Pendant plus de vingt ans, la pro-
duction nationale de thons s’est

TOM et de l’Institut Pasteur de
Nouméa ont tenté de déterminer
si des métabolites (substances
organiques) isolés sur des inverté-
brés marins vivant dans les eaux
de Nouvelle-Calédonie présen-
taient des principes actifs contre le
virus de la dengue (sérotype 1).
Des analyses effectuées sur ces
substances avaient en effet déjà
mis en évidence in vitro une activi-
té antivirale de ces molécules,
contre le virus de l’herpès d’une
part ou contre le VIH d’autre part.

Les chercheurs ont prélevé ces
métabolites sur des éponges (Cal-
lippelta sp.) du groupe de lihi-
sides, sur des étoiles de mer (Cele-
rina heffernani et Fromia monilis) et
sur un crinoide (Gymnocrinus
richeri) qui s’est avéré être un fos-
sile vivant (organisme qui depuis
son apparition sur la planète a
traversé le temps sans modifica-
tions majeures). Ce dernier, que
l’on croyait disparu depuis le
Jurassique, a été “retrouvé” dans
le cadre d’une campagne océano-
graphique MUSORSTOM, pro-
gramme de recherche associant
l’ORSTOM et le Muséum national
d’histoire naturelle et destiné à
décrire les faunes de profondeur
de l’Indo-Pacifique.

Parmi les sept substances testées,
trois seulement — celles isolées
de Gymnocrinus richeri — se sont
révélées capables d’inhiber à très

faible concentration la réplication
du virus de la dengue. Cette acti-
vité antivirale est d’autant plus
intéressante que, in vitro, ces sub-
stances ne sont pas apparues
cytotoxiques. Si de nombreuses et
difficiles étapes devront être fran-
chies avant que ces molécules ne
deviennent médicament, la mise
en évidence de ces propriétés
antivirales ouvrent d’ores et déjà
d’intéressantes perspectives. Ces
métabolites offrent en effet le pre-
mier modèle chimique connu de
substances actives contre le virus
de la dengue et devraient per-
mettre d’affiner les méthodes de
recherche de nouveaux agents
chimiothérapeutiques.

Pour en savoir plus, contacter : 
Cécile Debitus 

Orstom 
Faculté de Pharmacie de Nantes
tel : +33 2 40412828 (poste 25 52)

fax : +33 2 40412858 
e-mail: 

cdebitus@sante.univ-nantes.fr

Bibiliographie
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“In vitro antiviral activity on
dengue virus of marine natural
products”, Cell and Molecular
Life Science, sous presse, 1998.

(Source: ORSTOM, Fiche d’ac-
tualité scientifique #60)

La consommation du thon au Japon
semble avoir atteint sa limite supé-
rieure. Malgré une production natio-
nale élevée, il a fallu tout de même
accroître les importations pour
répondre à la demande. Cependant,
au cours de ces dernières années, on a

LE MARCHÉ DU THON AU JAPON
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maintenue à un niveau élevé,
supérieur à 300 000 tonnes/an.
En 1996, le volume total des
prises a chuté pour atteindre
280 000 t, soit le niveau le plus
bas constaté lors de cette période.
Cette baisse résulte de plusieurs
facteurs tels qu’une baisse de
l’abondance de certains stocks,
une diminution du nombre de
palangriers et une régression des
quantités de thon jaune capturées
par les senneurs. Selon de nom-
breux scientifiques, la diminution
du volume des prises réalisées
par les senneurs n’est pas attri-
buée à une baisse des stocks,
mais plutôt à une variation des
facteurs hydrologiques.

Par ailleurs, les prises de bonite
ont varié entre 300 000 et
400 000 t, alors que, certaines
années, elles ont dépassé
400 000 t. En 1996, elles sont tom-
bées à 273 000 t, soit le niveau le
plus bas enregistré au cours de
ces vingt dernières années, en rai-
son probablement des facteurs
hydrologiques que nous connais-
sons actuellement.

Les senneurs battant pavillon
japonais opèrent essentiellement
dans le Pacifique occidental; deux
unités interviennent toutefois
dans l’océan Indien, où le volume
des prises réalisées par les sen-
neurs a brusquement baissé au
cours de ces dernières années,
puisqu’il est passé de 42 000 t en
1993 à 11 000 t en 1996. Tous les
thons capturés par les senneurs
japonais dans l’océan Indien sont
débarqués dans un port thaïlan-
dais puis exportés.

Thon frais et congelé

Entre 1985 et 1993, les importations
totales de thons du Japon ont aug-
menté chaque année parralléle-
ment à la valeur du yen, pour
atteindre un palier à 320 000-
330 000 t. Parmi ces importations,
le thon frais a continué de progres-

ser jusqu’en 1995 avant de régres-
ser légèrement en 1996. Les impor-
tations de thon sont passées à
330 000 t (niveau de 1993), grâce à
un fort accroissement des importa-
tions de thon jaune capturé en
grandes quantités dans l’ouest de
l’océan Indien par les palangriers
battant pavillon de Taiwan.

Toutefois, ces niveaux de prises
élevés ne se sont pas maintenus et
les importations de thon jaune ont
régressé depuis lors. Par ailleurs,
les importations de thon obèse ont
augmenté pour compenser cette
baisse. Si les importations de
bonites ont été stables jusqu’en
1989, variant entre 2 000 et 4 000 t,
elles ont néanmoins augmenté
pour passer à 26 000 t en 1990 et à
54 000 t en 1993.

Depuis lors, les importations se
sont stabilisées au niveau actuel
de 50 000 t. Comme la bonite
pêchée à la canne a commencé à
être utilisée pour le sashimi au
lieu de l’être comme produit de

base pour le katsuobushi (produit
séché et salé/fumé) ou comme
conserve, les importations desti-
nées à la production de katsuobu-
shi ont augmenté.

Le plus gros fournisseur de thon
sur le marché japonais continue
d’être Taiwan. En 1996, les importa-
tions de Taiwan se sont élevées à
95 640 t, qui représentaient 30 pour
cent du total des importations. L’In-
donésie arrive en deuxième posi-
tion avec 47 876 t, soit un volume de
moitié inférieur à celui importé de
Taiwan. Viennent ensuite la Corée,
les Îles Salomon, Singapour et le
Honduras. La bonite entre pour la
moitié environ du volume total des
importations de thon provenant
d’Indonésie. Jusqu’en 1994, les
importations de thon en provenan-
ce des Îles Salomon s’élevaient à
4 000 t, voire moins, et ce pays n’a
jamais fait partie des dix princi-
paux fournisseurs, mais depuis
lors, les exportations des Îles Salo-
mon à destination du Japon se sont
fortement accrues.

1990 210 079 19 405 47 167 16 622 293 273

1991 212 887 17 764 62 724 11 969 305 344

1992 230 507 22 018 82 609 10 689 345 823

1993 246 039 20 327 82 137 6 283 354 786

1994 231 473 35 248 63 304 10 397 340 422

1995 226 242 32 864 59 049 13 510 331 665

1996 280 000

À l'exclusion de la bonite
1996 : chiffres préliminaires

TotalPalangre Canne Senne Autres

1990 137 872 144 885 18 474 301 231

1991 199 190 178 011 20 128 397 329

1992 140 707 166 934 15 329 322 970

1993 172 147 161 731 11 403 345 281

1994 121 999 170 786 7 210 299 995

1995 137 971 156 676 14 296 308 943

1996 273 000

  1996: Chiffres préliminaires

TotalCanne Senne Autres

Tableau 2 : Production de bonite par type de pêche (t) - Japon

Tableau 1 : Production de thon par type de pêche (t) - Japon
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Le Japon exporte beaucoup moins
de thon qu’il n’en importe. Les
exportations de bonite ont fait
apparaître une tendance à la bais-
se (de 57 000 t en 1993 à 19 000 t en
1996). Les principaux pays impor-
tateurs sont la Thaïlande, Singa-
pour et l’Indonésie. En 1996, le
marché thaïlandais était, avec
17 000 t, le plus gros importateur.

La bonite exportée vers la Thaï-
lande est utilisée pour la mise en
conserve. La deuxième princpale
espèce exportée est le thon jaune.
Comme pour la bonite, le thon
jaune a également connu une ten-
dance régulière à la baisse,
puisque les exportations sont pas-
sées de 47 000 t en 1992 à 32 000 t
en 1996. Les principaux marchés
étaient la Thaïlande, suivie de
Guam et de Puerto-Rico. 

En 1996, le Japon a exporté 13 000 t
de thon jaune vers la Thaïlande
pour la mise en conserve. La prin-
cipale raison de la baisse des
exportations de thon est l’augmen-
tation d la valeur du yen.

Produits dérivés du
thon

Au Japon, le thon est utilisé pour
le sashimi (poisson cru), les
conserves et le katsuobushi. Le kat-
suobushi est fait avec des filets de

bonite bouillis, séchés, fumés et
moulés. Des quantités limitées de
thon sont également transformées
en d’autres produits, mais ceux-ci
sont beaucoup moins importants.

Le thon rouge, le thon rouge du
sud, le thon obèse et le thon jaune
capturés à la palangre sont utilisés
pour le sashimi. Parmi ces espèces,
le thon rouge et le thon rouge du
sud sont les plus cotés, suivis du
thon obèse. La chair abdominale
qui contient beaucoup de matières
grasses est très appréciée. Le mar-
lin pêché à la palangre est égale-
ment utilisé pour le sashimi.

La bonite pêchée à la canne a été
longtemps utilisée comme produit
de base pour le katsuobushi et les
conserves, de même que pour le
sashimi mais, récemment, elle a
surtout été utilisée pour le sashimi.
Le germon, qui ne servait qu’à la
fabrication de thon en conserve, est
de plus en plus utilisé aujourd’hui
pour le sashimi. Le thon jaune cap-
turé à la senne est essentiellement
destiné à la mise en conserve, tant
dans les conserveries nationales
qu’étrangères. La bonite capturée à
la senne est, en grande partie, utili-
sée pour la transformation en kat-
suobushi, une petite partie sert de
produit de base aux conserves de
thon dans les conserveries natio-
nales et étrangères. Des quantités

limitées de thon jaune et de bonite
sont consommées crues.

Demande de thon
sashimi

Avec l’augmentation de la valeur
du yen en 1995, les importations
de thon ont augmenté, et l’offre
totale de cette espèce s’est accrue
sur le marché japonais, de sorte
que les cours ont baissé et que la
consommation a augmenté. Tou-
tefois, la consommation s’est
quasiment stabilisée après 1990
et elle a diminué en 1996.

Cette situation résulte en partie
d’une diminution de l’offre et en
partie d’une flambée de maladies
causées par un agent pathogène
E. coli. En outre, le marché du thon
a connu des problèmes à cause du
monoxyde de carbone. Si le thon
est conditionné dans un conteneur
hermétique rempli de monoxyde
de carbone, il conserve pendant
très longtemps sa couleur rouge vif
et il a l’air frais. En fait, sa chair se
dégrade, ce qui peut parfois être
une cause d’empoisonnement.
Pour éviter ce type d’incident, le
ministère de la Santé et des affaires
sociales a renforcé son système
d’inspection. L’engouement des
consommateurs pour le thon sashi-
mi en a souffert et, par voie de
conséquence, la consommation.

Bonite 25 633 29 662 29 271 54 187 52 383 58 261 51 122

Germon 1 808 4 375 9 397 2 438 2 324 2 305 2 941

Thon jaune 134 360 114 964 133 687 175 935 143 784 132 352 135 659

Thon obèse 88 715 109 926 98 571 92 373 115 227 126 665 123 838

Thon rouge 6 956 6 488 4 932 5 091 6 437 8 632 6 589

Thon rouge du sud 2 742 3 998 5 173 5 804

Autres espèces de thon  49  13 2 506  24  16  7  35

Total 257 521 265 428 278 364 332 790 324 169 333 395 325 988

Le thon rouge du sud a été comptabilisé sous "thon rouge" en 1990 et en 1991 et sous "autres espèces de thon" en 199

1994 1995 19961990 1991 1992 1993

Tableau 3 : Importations de thon frais et congelé (t) - Japon
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La consommation de sashimi se
présente sous les deux grandes
formes suivantes : la consomma-
tion dans le secteur de la restaura-
tion et la consommation ménagère.

Selon des statistiques compilées
par le cabinet du Premier
ministre, la consommation ména-
gère de thon de qualité sashimi par
an et par habitant a augmenté jus-
qu’en 1995, puis elle a baissé pour
les raison évoquées ci-dessus.

La consommation totale des
ménages a progressé chaque
année pour passer de 118 000 t en
1992 à 133 000 t en 1995, avant de
tomber à 123 000 t en 1996. 

Selon les estimations, dans le sec-
teur de la restauration, la
consommation est passée de
373 000 t en 1992 à 409 000 t en
1993, mais elle est retombée à
346 000 t en 1996.

D’après les données relatives à la
bonite compilées dans l’annuaire
statistique par le ministère de
l’Agriculture, des forêts et des
pêches et, selon les estimations
réalisées par l’Association katsuo-
bushi du Japon, la demande de
sashimi de bonite a augmenté jus-
qu’en 1991, mais elle a énormé-
ment fluctué depuis lors. La boni-
te pêchée à la canne est très sou-
vent consommée en sashimi et son
prix est très élevé. Des quantités
limitées de spécimens capturés à
la senne sont également utilisés
pour le sashimi.

Demande 
de katsuobushi

Le katsuobushi est découpé en
tranches et conditionné dans des
sachets en plastique pour être
vendu dans le commerce de détail
ou être utilisé comme produit de
base entrant dans la confection de

Congelé Frais Total Congelé Frais Total Grand total

1992 196 69 265 170 57 227 492
1993 208 67 275 190 63 253 528
1994 214 65 279 166 72 238 517
1995 206 64 270 176 73 249 519
1996 170 56 226 172 71 243 469

Production nationale Importations

 Offre Production nationale 397 323 345 300 309
Importations 30 29 54 52 58
Report 36 40 35 35 35

Offre totale 463 392 434 387 402

 Consommation Produits en conserve 37 35 31 29 29
Katsuobushi 174 165 173 187 187
Sashimi 124 103 138 110 106
Exportations 88 54 57 26 45
Report 40 35 35 35 35

Consommation totale 463 392 434 387 402

1994 19951991 1992 1993

Tableau 4 : Demande de thon sashimi (en milliers de tonnes)

Tableau 5 : Offre et consommation de bonite (en milliers de tonnes)

bouillons et d’assaisonnements. Le
taux de consommation est constant
ou en légère augmentation. Si la
consommation de produits décou-
pés en tranches ou conditionnés
est stable, l’utilisation du produit
de base est en légère hausse. La
bonite pêchée à la canne est parfois
utilisée comme matière première
dans la confection de katsuobushi,
mais actuellement, elle est presque
exclusivement consommée crue.
Les importations de bonites ont
donc augmenté en conséquence.
Au cours de ces dernières années,
environ 50 000 tonnes de bonites
ont été importées et presque entiè-
rement destinées à la fabrication de
katsuobushi. La bonite utilisée à
cette fin ne devrait comporter que
peu de matières grasses. D’aucuns
disent que la bonite d’Indonésie
est la meilleure pour le katsuobushi.
Toutefois, récemment, les consom-
mateurs ont eu des problèmes avec
la qualité très variable du poisson.



Les financements du Centre de
l’aquaculture tropicale et subtro-
picale ont cessé au bout de dix
ans, en avril 1998, avec l’arrivée à
terme du projet intitulé “Études
du taux de croissance différentiel
des éponges de culture produites
à des fins commerciales” (“Diffe-
rential Growth Rate Studies in Cul-
tured Commercial Sponges”). Mais,
grâce à des contacts noués dans le
cadre du projet, les spongiculteurs
de Micronésie ont un marché
assuré pour leurs produits jus-
qu’au début du siècle prochain.

Dick Croft, qui a mis au point les
techniques employées dans les
projets par les spongiculteurs
locaux, est également propriétaire
de Pohnpei Natural Products, une
société de culture et de commer-
cialisation des éponges. Il a été le
principal chercheur à travailler sur
le projet quinquennal de formation
aux techniques de la spongiculture
et sur le projet quinquennal
d’études du taux de croissance dif-
férentiel dans les éponges pro-
duites à des fins commerciales.
Dans le cadre du premier projet, il
a formé cinq ressortissants de
Pohnpei aux techniques de la
spongiculture et il les a aidés à lan-
cer leur propre exploitation.

Lettre d'information sur les pêches n°84 — Janvier/Mars 1998

14

NOUVELLES DU BASSIN DU PACIFIQUE

L'ÉPONGE DE CULTURE FAIT LE SUCCÈS 
D'UNE SOCIÉTÉ LONDONIENNE

Conclusion

Pendant longtemps, la production
nationale de thon, à l’exclusion de
la bonite, a été stable. Par ailleurs,
les importations de thon ont aug-
menté depuis 1985 en raison de
l’augmentation de la valeur du
yen. Aussi, la demande de thon
sashimi a-t-elle augmenté. Toute-
fois, au cours de ces dernières
années, les importations ont fluc-
tué avant de se stabiliser. Si l’on
tient compte de cette tendance,
ainsi que de l’état des stocks de

chacune des espèces de thon, on
s’attend à ce que l’équilibre actuel
entre l’offre et la demande soit
maintenu. Dans un premier temps,
la demande de bonite de qualité
sashimi a augmenté, mais elle a
ensuite fluctué. Comme, après
avoir été destinée au katsuobushi et
à la mise en conserve, la bonite a
ensuite été consommée en sashimi,
la quantité de matière première
destinée au katsuobushi était insuf-
fisante sur le marché, et les impor-
tations de bonite sont donc mon-
tées en flèche.

Toutefois, actuellement, la deman-
de de katsuobushi se rapproche de
sa limite supérieure, et d’aucuns
font valoir que l’on décèle parfois,
dans les importations, des produits
de qualité inférieure. Aussi, n’envi-
sage-t-on pas une poursuite de
l’augmentation des importations.

(Source : INFOFISH International,
1/98, 19-23)

Dans le cadre du second projet,
Dick Croft a collaboré avec Michel-
le Kelly-Borges, une systématicien-
ne des éponges et écologiste tra-
vaillant pour le Musée d’histoire
naturelle de Londres (Royaume-
Uni), pour accroître l’efficacité de
la culture des éponges.

Claire Kelly-Borges a conçu plu-
sieurs des expériences qui arrivent
à terme actuellement. Elle s’est
révélée être un ardent défenseur
du projet. Elle a entamé des pour-
parlers avec une société dont le
siège se trouve à Londres; elle l’a
convaincue que la spongiculture
était une filière d’avenir. Tradition-
nellement, les éponges de mer ont
été récoltées en Méditerranée et au
large de la Floride et des Caraïbes.

Toutefois, une surexploitation a
entraîné la fermeture de nom-
breux sites de ramassage, et la
maladie en a dévasté d’autres.
Elle plaide avec conviction en
faveur de la culture des éponges,
qui est une exploitation respec-
tueuse de l’environnement, écolo-
giquement saine, contrairement à
la collecte des éponges en milieu
naturel. Elle a ensuite mis les res-
ponsables de la société en rapport
avec Dick Croft.

La société a alors passé avec Dick
Croft un contrat d’exclusivité por-
tant sur l’achat d’éponges de cul-
ture à hauteur de 70 000 pièces par
an au maximum, par le biais de
Pohnpei Natural Products.

Selon Dick Croft, la société a sou-
haité conclure un accord d’exclusi-
vité parce qu’elle ne voulait pas se
charger de toute la partie commer-
cialisation, et courir le risque de
voir ensuite une autre société s’in-
téresser à ce marché et en tirer
avantage. Toujours d’après lui, la
production de la société n’est pas
très importante à l’heure actuelle,
mais ses activités sont surtout
axées sur le développement et la
création d’unités de production, de
manière à pouvoir atteindre le
niveau de production aussi vite
que possible.

Ces activités tournent à plein régi-
me. Les quatre premiers exploitants
ont développé leurs fermes aqua-
coles, et une nouvelle ferme a vu le
jour à Kitti, une municipalité de
Pohnpei. En début d’année, Dick
Croft a organisé un stage pratique
de formation à la spongiculture de
deux semaines sous l’égide de l’Or-
ganisation des Nations unies pour
l’alimentation et l’agriculture.
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Selon Dick Croft, les perspectives
sont bonnes. Chuuk dispose de
bons stocks d’éponges implantés
en milieu naturel qui peuvent être
utilisés pour créer des fermes; la
spongiculture va, à n’en pas dou-

ter, s’étendre au-delà de Pohnpei.
Compte tenu de la popularité des
produits naturels et de la sensibi-
lisation accrue aux problèmes éco-
logiques, il ne fait aucun doute
que les éponges de culture vont

remporter un franc succès sur la
scène internationale.

(Source : CTSA Regional Notes, vol.
9, n° 2)

Une forte augmentation de la
quantité de requins débarqués à
Hawaii — d’un poids entier total
estimé de 91 t en 1991 à 2 041 t en
1996 — a attiré l’attention du
Conseil de gestion des pêches
dans le Pacifique occidental.

Les requins ont été capturés
comme prise accessoire ou espèce
non ciblée par des palangriers
ciblant le thon et l’espadon. Sur la
quantité de requins débarqués, 99
pour cent l’ont été exclusivement
pour leurs ailerons et 1 pour cent
seulement des requins pour leur
chair. Certaines personnes, que ce
soit dans l’opinion, au gouverne-
ment ou dans le secteur de la
pêche, estiment que la pêche du
requin est cruelle ou que c’est une
pratique inutile.

Selon Nelon Aberilla, acheteur de
frais à la criée pour Garden and
Valley Isle Seafood, “beaucoup de
gens peuvent consommer ce pois-
son de deuxième choix”. D’après
lui, la demande de chair de
requin sur les marchés des États-
Unis d’Amérique — où la société
expédie 85 pour cent environ de
ses requins — a augmenté.

Garret Kitazaki, de la Diamond
Head Seafood Company, a déclaré
qu’il souhaitait que des mesures
de gestion soient prises afin de
mettre à la disposition des
consommateurs de plus grandes
quantités de chair de requin. Au
cours des six mois pendant les-
quels les palangriers débarquent
du poisson à Honolulu, la société

achète chaque mois environ 136 kg
de requin qui est vendu au détail à
8,8 dollars É.-U./kg et qui est servi
dans les hôtels de Waikiki.

Mais, selon Sean Martin, co-direc-
teur de la société d’approvision-
nement d’engins et d’appâts de
pêche Pacific Ocean Producers et de
Vessel Management Associates qui
est propriétaire de cinq palan-
griers, seule la chair du mako et
du requin-renard ont une valeur
marchande ce qui n’est pas le cas
de celle des autres espèces captu-
rées telles que le peau-bleue et le
requin à pointes blanches.

Toutefois, les ailerons de ces
requins se vendent à 66 dollars É.-
U./kg à la criée d’Honolulu (le
prix moyen est passé de 33 dol-
lars à 57 dollars/kg en 1996). En
outre, dans le monde entier, la tra-
dition veut que les membres de
l’équipage “héritent” des ailerons
de requin pour les vendre et
arrondir leurs fins de mois.

La valeur des ailerons de requin
débarqués chaque année par les
palangriers dont le port d’attache
est Hawaii est de l’ordre d’un mil-
lion de dollars. Les palangriers
sous pavillon étranger capturent,
en dehors de la zone économique
exclusive des États-Unis d’Amé-
rique autour de Hawaii, pour
plusieurs millions de dollars sup-
plémentaires d’ailerons de requin
qu’ils débarquent chaque année
dans cet État américain du Paci-
fique. Ces navires vendent leurs
ailerons à des bateaux immatricu-

lés aux États-Unis d’Amérique
qui ont l’autorisation de les trans-
porter dans la ZEE avant de les
débarquer à Honolulu.

Bien qu’il n’existe aucune preuve
que les requins soient exploités
au-delà des limites soutenables
dans le domaine de juridiction du
Conseil, celui-ci surveille la situa-
tion de très près. Les statistiques
des Samoa américaines montrent
que les débarquements d’ailerons
de requin dans le Territoire ont
baissé depuis le milieu des années
70 et les années 80, suivant la
réduction progressive du nombre
d’unités des flottilles battant des
pavillons étrangers, dont le port
d’attache était Pago Pago, et l’évo-
lution des méthodes de pêche.

Cependant, le total des quantités
débarquées pour 1996, soit par les
navires battant pavillon national,
soit des pavillons étrangers
(palangriers et senneurs), pour-
rait atteindre, selon les estima-
tions, 39 916 kg, soit une valeur
totale d’un million de dollars É.-
U. Le prix des ailerons varie entre
6,6 dollars É.-U./kg et 70,5 dol-
lars É.-U./kg.

En tant que grand port de trans-
bordement du thon dans le Paci-
fique, Guam débarquerait, esti-
me-t-on, des quantités substan-
tielles d’ailerons de requin.

Toutefois, dans les Îles Mariannes
du Nord voisines, on estime que le
commerce d’ailerons de requin est
minime, puisque l’on assiste à un
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LA PÊCHE À LA PALANGRE PRATIQUÉE PAR LES SAMOA
AMÉRICAINES PRÉOCCUPE LES PÊCHEURS

nombre limité de transbordements
de thon depuis le départ de la flot-
tille de thonniers de Tinian.

Le Conseil traite des requins océa-
niques dans son plan de gestion
des ressources halieutiques péla-
giques qui définit la surexploita-
tion des requins pélagiques comme
une baisse du coefficient potentiel
de reproduction inférieur à 35 pour
cent. Ce plan prescrit également
l’obligation de tenir des fiches de
pêche sur toutes les espèces captu-
rées — y compris des données por-
tant sur le nombre de requins dont
les ailerons ont été prélevés ou qui
ont été rejetés.

Le Conseil a demandé que le Ser-
vice national des pêches martimes
et que le programme de recherche
des ressources halieutiques péla-
giques lui soumettent des infor-
mations biologiques et d’autres
données relatives à la pêche du
peau-bleue du Pacifique afin que
puisse être évaluée la vulnérabilité
de l’espèce à la surexploitation à
laquelle les palangriers se livrent.

Le Conseil a fait appel aux services
d’un expert-conseil pour documen-
ter toutes les données relatives au
peau-bleue et aux autres requins;
ce projet a été mené à terme l’année
dernière. Le Conseil cherche à esti-

mer le volume et la valeur des aile-
rons qui sont débarqués et trans-
bordés à travers Guam. Il prépare
également une étude de faisabilité
économique qui permettra d’éva-
luer les options d’utilisation des
prises accessoires de requin, dans
l’espoir de réduire le gaspillage. Il
envisage également d’appuyer
l’instauration de droits ou de taxes
sur les ailerons de requin débar-
qués dans les îles américaines du
Pacifique.

(Source : Pacific Islands Fishery
News.)

D’après la réunion (FAO) d’experts
sur les interactions entre pêches
thonières dans le Pacifique qui
s’est tenue récemment, le nombre
de cas d’interactions de pêcheries
dans le Pacifique central et occi-
dental augmente rapidement avec
le développement et l’expansion
des pêcheries pélagiques. Dans la
plupart des îles du Pacifique, la
petite pêche artisanale, de subsis-
tance et de loisirs est importante
pour le bien-être économique et
social et l’alimentation d’une large
proportion de la population.

En conséquence, les questions rela-
tives aux effets possibles de la
pêche industrielle pratiquée par les
flottilles battant des pavillons
étrangers ou un pavillon national
sur la pêche artisanale sont fré-
quemment posées. Toutefois, cer-
tains scientifiques continuent
d’analyser, afin de les évaluer, les
effets pratiques des réglementa-
tions destinées à résoudre les pro-
blèmes posés par l’interaction entre
les pêcheries pélagiques locales.

Cependant, un grand nombre de
mesures de gestion a été mis en

œuvre aux États-Unis d’Amérique
et ailleurs afin de réduire les inter-
actions entre les pêcheries péla-
giques. Ainsi, dans un souci de
protéger la pêche plaisancière,
obligation est faite aux palangriers
battant pavillon des États-Unis
d’Amérique qui pêchent au large
de la côte atlantique de relâcher les
marlins. Par ailleurs, une partie de
la ZEE des États-Unis d’Amérique
a été interdite à la pêche pélagique
industrielle et une partie de la ZEE
d’ Hawaii a été fermée aux palan-
griers pratiquant la pêche indus-
trielle; en outre, il est interdit aux
palangriers immatriculés en Cali-
fornie de pêcher dans la ZEE des
États-Unis d’Amérique située au
large de la côte ouest.

Récemment, les petits pêcheurs et
les adeptes de la pêche sportive
des Samoa américaines se sont
montrés de plus en plus préoccu-
pés par les effets néfastes éven-
tuels de la pêche industrielle de
poissons pélagiques dans la ZEE.
Cette inquiétude s’est avivée en
raison de l’expansion rapide de la
pêche artisanale à la palangre
depuis 1994.

Les prises réalisées à la palangre
sont passées de 0 avant 1994 à plus
de 136 tonnes en 1996. Le Conseil
de gestion des pêches dans le Paci-
fique occidental a été invité, lors de
sa quatre-vingt-douzième réunion
qui s’est tenue en avril 1997, à
contribuer à la constitution d’un
groupe de travail de pêcheurs pour
examiner les diverses propositions
de gestion de la pêcherie. Le
Conseil et les services de la flore et
de la faune marines (American
Samoa’s Department of Marine and
Wildlife Resources) des Samoa amé-
ricaines ont pris des dispositions
pour que le groupe de travail et
d’autres pêcheurs se rencontrent à
plusieurs reprises entre juin et
octobre 1997.

Les pêcheurs locaux font remar-
quer que la petite taille de l’assise
économique et du secteur privé des
Samoa américaines ont été à l’origi-
ne d’un chômage élevé et de graves
difficultés pour garder la main-
d’œuvre. Le principal employeur
des habitants de l’île est le gouver-
nement territorial qui est en butte à
un endettement croissant et à un
déficit budgétaire très important.
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DES AVIONS EN PEAU DE REQUIN

Le développement d’un potentiel
d’exploitation et de commerciali-
sation du poisson suffisant pour
appuyer une participation sub-
stantielle des pêcheurs locaux au
secteur de la pêche favorisera l’es-
sor et la diversification de l’écono-
mie locale, et permettra au territoi-
re d’atteindre un niveau plus élevé
d’autosuffisance économique.

Cependant, les pêcheurs des
Samoa américaines craignent que
les gros palangriers de la flottille
américaine ne recherchent de nou-
veaux créneaux de pêche, à un
moment où, dans d’autres parties
de la ZEE des États-Unis d’Amé-
rique, les pêcheries s’effondrent

ou font l’objet de restrictions de
plus en plus importantes. À l’heu-
re actuelle, le bureau chargé de la
zone Pacifique du Service national
des pêches maritimes a délivré 32
licences de pêche aux Samoa amé-
ricaines, bien qu’une douzaine
d’unités opèrent à plein temps. La
flottille de pêche est essentielle-
ment composée de catamarans alia
de 8,5 à 9,1 mètres. Les catamarans
alia mouillent des palangres de 200
à 300 hameçons à l’aide d’un mou-
linet à main et capturent surtout
du germon qui est vendu aux
conserveries locales. Une autre
flottille importante de palangriers
alia qui cible aussi le germon est
implantée au Samoa voisin.

La meilleure option de gestion
qui permettrait d’empêcher tout
problème d’interaction consiste-
rait à instaurer autour des îles du
territoire une zone de pêche inter-
dite dans laquelle seuls les
bateaux de pêche pélagique de
moins de 15 mètres seraient auto-
risés à opérer. Aux Samoa améri-
caines, on s’accorde à reconnaître
qu’à un certain moment, il sera
peut-être aussi nécessaire de limi-
ter l’accès des petites unités à
cette pêcherie afin d’empêcher
une surcapitalisation.

(Source : Pacific Islands Fishery
News.)

Un revêtement strié comme l’épider-
me d’un squale les rend plus aérody-
namiques

C’est une de ces devinettes qui
heurtent le bon sens populaire. Soit
deux objets de même forme, l’un
parfaitement lisse et l’autre légère-
ment strié : lequel va le plus vite
dans l’eau ? Réponse : le second,
parce que les microturbulences
issues du frottement de l’eau sont
moins importantes si elles restent
canalisées dans des rainures.

Partant de ce constat, vérifié avec la
peau de requin, naturellement striée,
des chercheurs ont mis au point un
revêtement spécial destiné aux
avions, “fait de creux de quelques
centièmes de millimètre de profon-
deur, avec un écart d’un dixième de
millimètre entre deux creux”, préci-
se Jean-Jacques Thibert, ingénieur à
l’Office national d’études et de
recherches aérospatiales.

Collées sur 80 pour cent de la sur-
face d’un avion, ces feuilles syn-

thétiques sont actuellement tes-
tées sur un Airbus A340 de la
Cathay Pacific. Malgré un coût
encore élevé — quelques dizaines
de milliers de francs — elles per-
mettent de réaliser des économies
substentielles de carburant (de
l’ordre de 3 %).

(Source : L’Express, 16/4/98)
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Figure 1 : Le premier catamaran alia en aluminium était équipé 
de moulinets et de tangons.

Tangon
Coffres ouverts

Moteur hors-
bord principal

Pont
Moulinet 

par Lindsay Chapman,
Secrétariat général de la CPS
Nouméa, Nouvelle-Calédonie

LA PÊCHE THONIÈRE À LA
PALANGRE, EN PLEIN
DÉVELOPPEMENT AU

SAMOA
Qui aurait pensé, en 1994, qu’une
flottille nationale de catamarans
de petite taille pêcherait le thon à
la palangre dans la zone écono-
mique exclusive (ZEE) du Samoa
(la zone la plus exiguë de la région
avec ses 120 000 km2 environ) en
1996/97 et au-delà.

Telle est la réalité à laquelle s’est
trouvé confronté le Samoa en l’es-
pace de quelques années, et sa flot-
tille continue de se développer.
Avec cette expansion, les per-
sonnes intervenant dans le traite-
ment du poisson et les acheteurs
modifient leurs pratiques de com-
mercialisation et modernisent
leurs installations afin de mieux
manipuler et vendre les quantités
de thon toujours plus importantes
capturées par cette flottille.

Des bateaux de plus gros tonnage
pénètrent cette pêcherie pour opé-
rer à l’extérieur de la zone actuelle-
ment exploitée par les bateaux de
plus petit tonnage. Les questions
de sécurité sont fort préoccu-
pantes, puisque des marins-
pêcheurs ont péri et que des
bateaux ont sombré au cours de
cette récente expansion. La concep-
tion des navires est également à
l’étude, à un moment où pêcheurs
et chefs d’entreprise se tournent
vers l’avenir de cette pêche. Voilà à
quoi ressemblait la situation à Apia
(Samoa) en mars 1998.

Le catamaran alia :
rappel historique du
rôle joué dans la
pêche au Samoa

Le premier catamaran alia a été
mis au point au Samoa dans le
cadre d’un projet conjoint

FAO/DANIDA dans les années 70
(Fa’asili et Time, 1997). Le premier
alia a été construit en contrepla-
qué; d’une longueur de 8,50 m, il
était propulsé par un moteur hors-
bord de 25 cv. Environ 120 unités
de ce type ont été construites entre
1975 et 1979. 

À la fin des années 70, l’alumi-
nium a commencé à être utilisé
dans la construction d’alias. Leur
longueur a été portée à 9 mètres et
la puissance de leur moteur hors-
bord à 40 cv (figure 1). Plus de 200
bateaux de ce type ont été fabri-
qués et certains d’entre eux ont été
exportés vers d’autres pays (King
et Fa’asili, 1997).

Au Samoa, ces navires étaient
équipés de quatre moulinets à

main, aussi mis au point au Samoa
à l’époque (connus aujourd’hui
sous le nom de moulinets
samoans, voir figure 2), et de tan-
gons (voir figure 1).

Les alias intervenaient dans deux
grands types de pêche hauturière.
Ils offraient une plate-forme stable
pour la pêche profonde de lutjani-
dés évoluant à des profondeurs
pouvant atteindre 400 m. Le volu-
me des prises d’espèces profondes
s’est maintenu à un niveau
constant, de l’ordre de 400 t/an,
de la fin des années 70 au début
des années 80. Il est passé à plus
de 500 t en 1984 et a atteint un
sommet, à 950 tonnes environ, en
1986 (Anon, 1998).

Les alias ont aussi été utilisés dans
l’autre forme importante de pêche:
la traîne au large. Une bonne par-
tie de cette activité a été conduite
autour des dispositifs de concen-
tration du poisson dont l’entretien
était assuré par le service des
pêches. Les prises réalisées par les
pêcheurs à la traîne étaient essen-
tiellement constituées de bonites
(Katsuwonus pelamis) et de petits
thons jaunes (Thunnus albacares),
débarqués en quantités record —
plus de 1 600 t — en 1986 et en
1988 (Anon, 1988).
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La flottille d’alias a été dévastée en
1990 et en 1991 par deux cyclones
(Ofa et Valelia, respectivement)
qui ont détruit plus de la moitié
des navires et ont endommagé
bon nombre d’autres. Selon les
estimations, après le cyclone de
1991, seuls 40 alias étaient utili-
sables (Fa’asili, 1997). Les fonds
administrés par l’Agence des
pêches du Forum (FFA) dans le
cadre du traité conclu avec les
États-Unis d’Amérique ont été uti-
lisés pour reconstruire la flottille,
ce qui a permis de remettre en ser-
vice une soixantaine d’alias en
1993 (Faa’asili et Time, 1997).

Suite au cyclone de 1991, le
département des Pêches de la
CPS a été sollicité pour l’envoi
d’une aide technique visant à pro-
mouvoir la pêche hauturière. Un
maître de pêche a donc été
envoyé sur place pendant six
mois, à compter de septembre
1991, afin de mettre au point un
engin de pêche thonière, d’en
équiper le bateau de recherche
halieutique Tautai Matapalapala et

Courroie-amortis-
seur en caout-
chouc (découpé
dans une chambre
à air)

Bras en bois dur

Support

Montant

Croisillon et 
poignée

Figure 2 : Moulinet samoan en bois, de la première génération.

Goupille
frendue

Axe du moulinet en
laiton, bronze ou acier

Renfort (boulon)

Isolateur électrique en 
céramique servant de guide-ligne

Rondelles en
contreplaqué
marin

Figure 3 : Moulinet en bois construit pour emmagasiner et utiliser des
palangres verticales.

de conduire des essais à la
palangre verticale et horizontale,
ciblant le germon (T. alalunga), le
thon obèse (T. obesus) et le thon
jaune (Watt et al., sous presse).

Ces essais de pêche se sont révélés
fructueux, puisque 1 866 kg de
poisson ont été capturés à la
palangre verticale lors de treize
sorties principalement effectuées
autour des DCP. Étant donné le
succès de ce projet, une seconde
phase a été lancée afin de transfé-
rer le matériel et les techniques
utilisées sur le navire de recherche
à bord d’un catamaran alia, du
même style que ceux utilisés par
les pêcheurs locaux.

Un moulinet en bois (figure 3) a
été fabriqué pour enrouler et
emmagasiner les palangres verti-
cales. Le moulinet a été monté au
centre de l’alia (figure 4), et les
avançons ont été stockés dans un
coffre en bois. Là encore, les
prises ont été bonnes (figure 5),
puisque 2 819 kg de poisson ont
été pêchés en vingt sorties (Watt
et al., sous presse).

Les pêcheurs locaux ont participé
au projet et plusieurs ont fabriqué
des moulinets pour leur propre
alia. Certains pêcheurs locaux ont
continué de pêcher à l’aide de
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plus de 200 navires qui pratiquent
quasiment tous la pêche thonière à
la palangre. En plus des alias, plu-
sieurs pêcheurs ont importé des
catamarans de 11,5 mètres en alu-
minium, surtout de Nouvelle-
Zélande (figure 8).

Figure 4 : Moulinet en bois monté sur un catamaran alia, pour la pêche à la
palangre verticale.

Figure 5 : Débarquement de poissons à l’issue d’une journée de pêche à la
palangre verticale autour de DCP.

palangres verticales après le
départ du maître de pêche de la
CPS. Le projet a permis de
démontrer que cette technique
donnait de bons résultats si elle
était employée à bord d’un alia
opérant à proximité de DCP.

Le catamaran alia
suscite de
nouveaux intérêts :
le développement
du secteur privé

En 1994/95, certains pêcheurs
désireux d’exploiter les res-
sources thonières évoluant
dans la ZEE du Samoa ont
commencé à expérimenter des
palangres horizontales à bord
des alias. Ces essais se sont
révélés être très fructueux, et
d’autres pêcheurs ont com-
mencé à modifier leur bateau
pour les équiper de palangres.
Étant donné la rentabilité
offerte par ce type de pêche, il
y a eu une forte demande de ce
nouveau genre de navire. L’ac-
tivité des chantiers navals qui
s’était réduite comme une
peau de chagrin du début au
milieu des années 90, a alors
connu une subite expansion
pour faire face aux demandes
du secteur de la pêche.

Certains constructeurs de
bateaux en sont restés au modè-
le alia de 9 mètres, de la premiè-
re génération et ne lui ont
apporté que quelques légères
modifications en augmentant la
hauteur du plat-bord de 20 cm
et en continuant de construire
les coques (figure 6) avec de
l’aluminium en plaques d’une
épaisseur de 2,5 mm. D’autres
ont porté sa longueur à
10,5 mètres et ont ajouté une
timonerie en aluminium (figure 7)
pour remplacer la version standard
en contreplaqué. La partie où est
(sont) monté(s) le(s) moteur(s) a
également été renforcée, car cer-
tains pêcheurs ont commencé à uti-
liser deux moteurs de 40 cv ou un

de 65 cv. Les bateaux n’utilisant
qu’un seul moteur hors-bord
embarquent, le plus souvent, un
moteur de secours par précaution.

En l’espace de deux ans, la flottille
d’alia s’est développée et compte

LA PÊCHE THONIÈRE À LA PALANGRE, EN PLEIN DÉVELOPPEMENT AU SAMOA
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Figure 6 : Construction d’une coque de catamaran alia de 9 mètres.

Figure 7 : Cabine en aluminium montée sur un catamaran alia version longue de 10,5 mètres.
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Figure 8 : Catamaran de 11,5 mètres.

Ces bateaux sont propulsés, soit
par deux moteurs hors-bord d’une
puissance maximale de 115 cv, soit
par deux moteurs diesel. Ils dispo-
sent de cales isothermes offrant une
plus grande capacité de stockage,
ce qui leur permet d’utiliser de plus
grandes palangres et d’entre-
prendre des sorties plus longues.

Plusieurs constructeurs de ba-
teaux samoans se tournent main-
tenant vers des navires plus
grands (11,5 mètres) en alumi-
nium, mis au point à l’aide d’ordi-
nateurs et propulsés par des
moteurs diesel. 

Ces bateaux seraient utilisés pour
remplacer les alias qui n’ont pas
été réellement conçus pour ce type
de pêche. Ces sociétés, constituées
sur la base d’un partenariat avec
des sociétés néo-zélandaises, per-
mettent aux soudeurs samoans de
recevoir une formation et des qua-
lifications en Nouvelle-Zélande.

L’objectif à long terme de ces socié-
tés est de faire découper aux

bonnes dimensions les tôles d’alu-
minium en Nouvelle-Zélande et de
les faire expédier sous forme de kit
au Samoa. Le kit serait assemblé au
Samoa et toute la partie soudure
serait confiée à des Samoans ayant
reçu formation et qualifications en
Nouvelle-Zélande.

Engins et techniques
de pêche utilisés

Plus de 200 catamarans alia partici-
pent aux opérations de pêche tho-
nière à la palangre au Samoa. Selon
les estimations, environ 130 de ces
embarcations travaillent non loin
d’Apia (figure 9), la capitale du
Samoa, où elles débarquent leurs
prises quotidiennes. 

Compte tenu du rayon d’action
limité de ces bateaux, les opéra-
tions de pêche se déroulent, le plus
souvent, à moins de 40 milles nau-
tiques du port d’Apia. Les conflits
liés à l’engin employé deviennent
un problème, compte tenu de l’exi-
guité de la zone exploitée par un si
grand nombre d’unités.

En général, la journée de pêche
d’un alia débute entre 1 et 4 heures
du matin; les navires quittent alors
le port à destination des zones de
pêche. Le trajet dure d’une à quatre
heures, selon les cas. Sur le site de
pêche, la direction du filage de la
palangre dépend des conditions
météorologiques et de l’état de la
mer. Dans la majorité des cas, la
palangre est posée au vent arrière.
Les alias de type standard (bateaux
de 9 mètres) mouillent entre 150 et
300 hameçons. Les alias, dans leur
version allongée (10,5 mètres), peu-
vent mouiller entre 400 et
450 hameçons, alors que, dans leur
version plus longue (11,5 mètres),
ils peuvent poser jusqu’à
700 hameçons par jour. Le nombre
d’hameçons mouillés est égale-
ment influencé par le volume de
prises escompté et par la capacité
de stockage des différents bateaux.

La plupart des navires utilisent des
enrouleurs de ligne à manivelle, en
aluminium (figure 10) ou en acier.
En fonction de leur taille et de la
capacité de l’enrouleur de 5 à
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Figure 9 : Quelques catamarans alia équipés de palangres, dans le port d’Apia

Figure 10 : Enrouleur de ligne en aluminium équipé d’ une manivelle 
à chaque extrêmité

9 milles d’une ligne mère monofila-
ment de 3, 3,5 ou 4 mm peuvent
être emmagasinées. Les différents
pêcheurs ont expérimenté ces trois
tailles de monofilament et la plu-
part d’entre eux utilisent mainte-
nant une ligne-mère de 3,5 mm.
Pour faciliter la pose de la
palangre, beaucoup se servent de
nœuds sur la ligne-mère comme de
marqueurs pour matérialiser la dis-
tance entre les avançons.

Quelques bateaux, surtout les plus
longs (11,5 mètres), utilisent des
enrouleurs à entraînement hydrau-
lique. Dans certains cas, ces enrou-
leurs sont plus grands et peuvent
emmagasiner 12 à 15 milles de
ligne-mère.

Avant le début du filage, l’enrou-
leur est fixé dans une position
telle que la ligne-mère peut se
dévider par-dessus la poupe sans
qu’il soit nécessaire d’utiliser de
poulie. Une bouée surmontée
d’un drapeau est attachée au bout
de la ligne-mère, puis le bateau
fait route. Un membre d’équipage

accompagne à la manivelle le
déroulement du fil. Une fois
qu’une longueur suffisante de fil
est à l’eau, la force de traction est
suffisante pour dévider le reste de

la ligne-mère. Un membre d’équi-
page continue de surveiller l’en-
rouleur pour éviter tout surpatta-
ge ou toute “perruque” dans la
ligne-mère.
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Figure 11 : Enrouleur à manivelle en acier placé en position de relevage,
avec le portique de la poulie monté sur le plat-bord.

Les avançons (fabriqués à l’aide de
5 à 7 mètres de monofilament de
1,8 mm, terminés à un bout par une
agrafe et un émerillon et à l’autre
par un hameçon n° 14 à 16 à pointe
recourbée) sont attachés à 30 ou
40 mètres d’intervalle sur toute la
longueur de la ligne-mère. L’appât
préféré est la sardine (Sardinops neo-
pilchardus), qui est importée d’Aus-
tralie et de Nouvelle-Zélande.

Des bouées avec orins de 30 à
45 mètres de long sont attachées
le long de la ligne-mère à inter-
valles réguliers. Leur espacement
est variable d’un bateau à l’autre
et dépend de la profondeur de
pêche souhaitée.

De 20 à 35 avançons sont montés
entre les bouées. À la fin du filage,
une bouée surmontée d’un drapeau
est attachée au bout de la ligne-
mère, et, le plus souvent, l’engin
peut dériver librement. Quelques
pêcheurs laissent le bout de la
ligne-mère attaché au navire, pen-
dant le temps de pose . Le temps
pris pour poser la palangre varie en
fonction du nombre d’hameçons
mis à l’eau, des conditions météoro-
logiques et de l’expérience de
l’équipage — sachant que 200 à 400
hameçons sont mouillés par heure.

Généralement, les palangres res-
tent dans l’eau pendant des
périodes variant entre 5 et 9
heures avant d’être relevées. Le
virage se fait généralement contre
le vent. Tout d’abord, l’enrouleur
est solidement fixé dans une posi-
tion perpendiculaire à celle qu’il
occupait lors du filage, de manière
à ce que par l’intermédiaire d’une
poulie fixée à un portique d’alu-
minium monté sur le plat-bord
(figure 11), il soit possible de rame-
ner la ligne-mère par le côté.

La bouée surmontée d’un drapeau
placée au bout de la ligne-mère est
récupérée et l’extrémité de la ligne
est attachée au tambour. Un ou
deux membres d’équipage com-
mencent alors à la virer à la mani-

velle, alors que le navire avance
dans la direction de la palangre.

Lorsqu’un avançon est remonté
sans poisson, il est décroché; l’ap-
pât, s’il en reste, est retiré et
l’avançon est rangé dans une cais-
se. Si, lorsque l’avançon est
remonté, un poisson (thon) est au
bout, les pêcheurs le ramènent le
long de la coque jusqu’à ce que
l’un d’eux puisse glisser ses
doigts dans les branchies pour
s’en saisir.

Le poisson est assommé à l’aide
d’un gourdin, remonté à bord,

puis l’agrafe est décrochée de la
ligne-mère. Lorsqu’il s’agit d’es-
pèces de plus grande taille ou de
poissons plus vifs (et dotés de
dents acérées), une gaffe est utili-
sée pour le remonter à bord.

Le virage se poursuit jusqu’à ce que
toute la ligne-mère soit relevée. Le
temps de cette opération peut
varier entre deux heures et demie et
quatre heures pour des lignes de
200 hameçons, selon l’état de la
mer, le nombre de poissons pêchés
et le nombre d’emmêlements ou de
rupture de la ligne-mère. Le temps
du virage pour des tambours
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hydrauliques est moindre, de
l’ordre d’une heure et demie à trois
heures pour une ligne de 200 hame-
çons. Une fois l’engin remonté à
bord, les navires remettent le cap
vers le port où ils arrivent générale-
ment entre 19 heures et 22 heures.
Les prises sont débarquées à l’arri-
vée au port, et le bateau est préparé
pour la sortie du lendemain. La
plupart des marées durent environ
18 heures, et plusieurs navires
pêchent six jours par semaine
lorsque le temps le permet.

La pêcherie n’est pas exclusivement
limitée aux alia et aux catamarans.
Une société possède des mono-
coques qui partent une semaine
pêcher dans des eaux situées en
dehors du rayon d’action des alia
les moins longs. Ces bateaux posent
de plus grandes palangres, réfrigè-
rent leur poisson en mer et sont
capables de suivre les bancs à tra-
vers la ZEE du Samoa.

Selon la nouvelle réglementation
promulguée en mars 1998, les
bateaux de plus de 15 mètres
seraient autorisés à opérer dans
cette pêcherie mais pas à moins de
50 milles nautiques des côtes.

Questions relatives à
la sécurité en mer

Malheureusement, le développe-
ment de la flottille de bateaux alia
de pêche thonière à la palangre a
entraîné des problèmes de sécuri-
té. En l’espace de quinze mois, en
1997 et début 1998, au moins 14
naufrages, dont un grand nombre
a été mortel, ont eu lieu. Au cours
de ces 14 accidents, 25 pêcheurs
ont perdu la vie en mer, alors que
24 autres ont été sauvés. En plus
de ces morts, neuf bateaux n’ont
pas été retrouvés.

Dans bien des cas, la cause de ces
naufrages est peu claire, car les
navires ont disparu corps et biens
sans laisser de trace. On croit
savoir qu’elles pourraient être mul-
tiples, notamment : la mauvaise

tenue à la mère de l’alia lorsqu’il est
chargé et navigue par mauvais
temps; la conception, la résistance
et la stabilité de la version allongée
de l’alia; les compétences élémen-
taires insuffisantes de bon nombre
de patrons de pêche; le manque de
connaissance de la navigation; l’in-
suffisance ou l’absence de matériel
de sécurité à bord; et les conditions
météorologiques difficiles dans les-
quelles certains patrons de pêche et
équipages travaillent.

Le service des pêches collabore avec
les autres administrations pour trai-
ter des questions relatives à la sécu-
rité en mer. La construction d’une
station radio fixe à Apia et de neuf
stations relais autour des Samoa a
été menée à terme, et la couverture
radio qui est assurée 24 heures sur
24 a commencé à être opérationnel-
le en juin 1997. 

Un programme d’immatriculation
des navires, qui pose comme princi-
pale condition qu’ils soient équipés
d’une radio, a été lancé. Les
pêcheurs sont tenus d’établir un
contact radio lorsqu’ils sortent en
mer, lorsqu’ils sont sur site ou lors-
qu’ils rentrent au port.

Outre les impératifs de radio à res-
pecter pour l’immatriculation,
chaque navire doit désormais pas-
ser une inspection qui permet de
s’assurer que les conditions sui-
vantes sont remplies :

• flottabilité (mousse), comme
prévu dans le premier modèle
agréé par la FAO;

• coque en bon état (pas de fuite);

• moteur principal en état de
marche;

• moteur de secours en état de
marche;

• numéro du bateau clairement
affiché; et

• radio en état de marche.

Dans un souci de mettre davanta-
ge l’accent sur la nécessité de res-
pecter les règles de sécurité en
mer, une semaine consacrée à la
sécurité a été organisée en sep-
tembre 1997 par le service des
pêches, le ministère des Trans-
ports, la police, les pompiers et
d’autres. Des démonstrations sur
la navigation, les radios, les com-
pas, les gilets de sauvetage, les
moteurs hors-bord et d’autres
matériels de sécurité ont été pro-
posées. En outre, le service des
pêches a mis sur pied un stand
réservé à la sécurité en mer lors de
la dernière foire agricole, afin de
montrer le matériel de sécurité et
d’en démontrer l’utilité.

Dans le domaine de la sécurité en
mer, le prochain problème à trai-
ter sera la rédaction et la mise en
œuvre de la réglementation relati-
ve aux qualifications des patrons
de pêche et des équipages, et au
niveau des effectifs. Étant donné
le manque de personnel qualifié
intervenant actuellement dans la
pêcherie, il conviendra, confor-
mément aux dispositions de la
réglementation, de mettre en
œuvre un programme de forma-
tion et de prévoir une période de
“mise en route” d’une durée
appropriée. Ainsi, les 200, ou
plus, patrons de pêche d’alia et
tous leurs membres d’équipage
pourront-ils continuer de tra-
vailler tout en s’efforçant d’obte-
nir les qualifications prescrites
par ce projet de réglementation.

Les prises et 
la ressource

Le développement de la pêche
thonière à la palangre cible les
espèces de thons les plus pro-
fondes et celles dont la taille est la
plus grande, à savoir le germon
(Thunnus alalouga), le thon obèse
(Thunnus obesus) et le thon jaune
(Thunnus albacares). Au nombre
des espèces accessoires, il y a lieu
de citer le mahi-mahi (Coryphena
hippurus), l’espadon (Xiphias gla-
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Tableau 1 : Estimation des exportations de poissons (toute espèces
confondues) capturés par les palangriers samoans par
année (en tonnes).

dius), le tazard du large (Acantho-
cybium solandri) et les marlins
(famille des Istiophoridés).

Ces espèces fortement migra-
toires, leur abondance et leur loca-
lisation sont influencées par les
conditions et les changements cli-
matiques et océanographiques. 

Ces variables signifient qu’en un
endroit donné, telle que la ZEE du
Samoa, on enregistrera des varia-
tions saisonnières de l’abondance
de ces espèces (été par opposition
à hiver) et d’éventuelles fluctua-
tions d’une année sur l’autre au
cours d’une saison donnée (été
d’une année par opposition à été
d’une autre année).

Il est difficile de chiffrer le volume
total des prises de la flottille de
bateaux de pêche à la palangre au
Samoa, car les pêcheurs ne procè-
dent à aucun relevé de prises ou
ne tiennent pas de livre de pêche.
Le service des pêches surveille les
exportations de poisson, mais ces
chiffres sont incomplets et ne peu-
vent s’appliquer qu’à une partie
du volume de prises.

Sur la base des chiffres obtenus
grâce à la base de données des ser-
vices des pêches, aux conserveries
de thon implantées aux Samoa
américaines et aux transforma-
teurs, le tableau 1 offre les
meilleures estimations — celles
qui sont considérées comme réa-
listes — des exportations de pois-
sons capturés à la palangre.

Il faut remarquer qu’il existe un
important marché national pour le
poisson pêché à la palangre et que
la consommation par les équi-
pages, leurs familles et leurs
proches est élevée. D’aucuns esti-
ment que cet élément pourrait
représenter de 20 à 30 pour cent
du chiffre des exportations. Sur la
base de cette hypothèse, en 1997,
le volume des prises effectivement
réalisées par les palangriers avoi-
sinerait plus probablement 4 500 t,

encore qu’il pourrait avoir dépas-
sé 5 000 t.

Il est difficile d’expliquer le triple-
ment du volume des prises de
1996 à 1997, tel qu’il ressort du
tableau 1. Les raisons pourraient
en être les suivantes : le chiffre des
conserveries n’incluait pas le pois-
son rejeté en 1996 (non confirmé);
l’augmentation du nombre de
bateaux de pêche (et, par consé-
quent, celle du volume des prises)
en 1997, par comparaison à 1996;
les pêcheurs qui ont alimenté le
marché national en 1996 ont
approvisionné les exportateurs en
1997; et une meilleure tenue des
livres de pêche en 1997, par com-
paraison à 1996, ce qui aurait pu
conduire à une sous-estimation du
volume des prises en 1996.

Le poisson fourni aux conserveries
a été presque exclusivement du
germon. Lorsqu’on compare les
prises de 1997 (3 450 tonnes) aux
quantités moyennes de germons
capturés par la flottille de pêche
thonière à la palangre du Pacifique
(1994–1997), qui sont de l’ordre de
30 000 tonnes (Lawson, 1997), on
constate que la pêcherie du Samoa
représente actuellement plus de 10
pour cent du volume total de ger-
mons capturés à la palangre dans
le Pacifique. Cette évolution a eu
lieu en deux-trois ans.

Afin de mieux comprendre la
pêcherie, le service des pêches, en
collaboration avec les responsables
des activités d’échantillonnage du
Projet régional océanien d’évalua-
tion et de suivi de la ressource en

thonidés, a procédé à des échan-
tillonnages parmi les quantités
débarquées par la flottille de pêche
thonière à la palangre. Le respon-
sable de l’échantillonnage au port
monte à bord des navires à leur
retour de la pêche. Il interroge
alors les pêcheurs et remplit un
formulaire dans lequel sont préci-
sés le nombre d’hameçons, le site
de pêche (carré du quadrillage), le
nombre de membres d’équipage,
la quantité de carburant utilisé et il
mesure ensuite toutes les prises
par espèce.

Les données recueillies montrent
qu’il existe un gros écart entre les
prises réalisées par unité d’effort
(PUE) sur l’ensemble de l’année.
Selon les sorties de pêche, la PUE
variait de 20 kg/100 hameçons
environ à plus de 230 kg/100 hame-
çons. Pour la période août-
décembre 1997, selon les données
d’échantillonnage, la PUE était, en
moyenne, de 90 kg/100 hameçons.

En février 1998, la PUE moyenne a
été de 73,5 kg/100 hameçons. Un
opérateur commercial diposant
d’un bateau plus important avait
une PUE globale pour 1997 de
89 kg/100 hameçons. Environ 80
pour cent des prises échantillon-
nées étaient des germons pesant
entre 15 et 23 kg, soit une moyen-
ne de 18 kg.

Traitement et 
commercialisation

Le développement rapide de la
pêche thonière à la palangre a
entraîné un développement au

Année

1994  8  7  15

1995  66  91  157

1996 1 230  125 1 355

1997 3 450  180 3 630

Conserverie
Exportation de
poisson frais Total
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même rythme de la commerciali-
sation. Les deux conserveries de
thon implantées au Samoa voisin
(qui traitent annuellement
200 000 t de produit) ont offert une
possibilité unique et un marché
logique aux quantités de germon
qui ont été pêchées.

D’autres espèces, telles le thon
obèse, le thon jaune, le tazard du
large, le mahi-mahi et certains ger-
mons, sont exportées sous forme
de produit frais réfrigéré, alors que
certaines sont vendues sur le mar-
ché local ou sont consommées à la
maison par les membres d’équipa-
ge, leurs familles et leurs proches.

L’un des problèmes les plus graves
auxquels est confrontée actuelle-
ment la pêcherie est la qualité du
poisson. Jusqu’à présent, seuls
quelques pêcheurs ont pris l’habi-
tude d’embarquer de la glace pour
réfrigérer le poisson. Il y a à cela
quatre raisons :

• l’attitude des pêcheurs qui
estiment que la réfrigération
n’est pas nécessaire puisque
leurs sorties n’excèdent pas la
journée;

• le manque de place à bord des
alia (en particulier à bord de la
version 9 mètres) pour embar-
quer des glacières et stocker de
la glace;

• le fait que les acheteurs accep-
tent le poisson, même si celui-
ci n’a pas été mis sous glace; et,
quoique moins important,

• le problème de la disponibilité
de glace.

L’attitude des pêcheurs à l’égard
de l’utilisation de la glace a com-
mencé à changer, car certains
transformateurs et certains ache-
teurs refusent d’acheter du pois-
son qui n’a pas été mis sous glace
en mer. La plupart des transforma-
teurs installent de nouvelles
machines à glace afin de répondre

à l’augmentation escomptée de la
demande émanant des pêcheurs.
Le problème reste la capacité des
pêcheurs à embarquer suffisam-
ment de glace à bord de leur alia,
sans en compromettre la stabilité,
surtout lorsque les prises sont
nombreuses et que les conditions
météorologiques sont mauvaises.

Le prix payé pour les différentes
espèces fluctue selon les ache-
teurs. Le prix d’achat du germon
a été d’environ 3,55–3,96 talas/kg
(1,36–1,52 dollar É.-U./kg, soit un
taux de change de 2,6 talas pour
un dollar É.-U.), alors que celui
du thon jaune et du thon obèse a
été fonction de la taille des spéci-
mens, ceux d’un poids inférieur
à 20 kg se vendant entre
2,64–4,20 talas/kg (1,01-1,62 dol-
lar É.-U./kg), ceux de 20 à 30 kg
entre 4,40 et 6 talas/kg
(1,69–2,30 dollars É.-U./kg) et
ceux de plus de 30 kg entre 5,72 et
9 talas/kg (2,20–3,46 dollars É.-
U./kg). D’autres espèces telles
que le mahi-mahi et le tazard du
large sont vendues à un prix
variant entre 3,50 et 3,80 talas/kg
(1,35–1,46 dollar É.-U./kg).

La qualité du 
poisson: l’expérience
des conserveries

La qualité du produit de base (pois-
son) est un problème majeur pour
les conserveries de thon implantées
aux Samoa américaines. 

Jusque vers le milieu de l’année
1996, le taux de rejet de germons
arrivant dans des conteneurs fri-
gorifiques du Samoa était très
élevé — jusqu’à 80 pour cent pour
certaines expéditions.

Dans l’ensemble, le taux de rejet
enregistré jusqu’alors, avait proba-
blement été de l’ordre de 20 pour
cent. Il fluctuait sensiblement selon
les fournisseurs et était fonction
des pratiques suivies en matière de
manipulation, de réfrigération et
de congélation.

Dans certains cas, des conteneurs
frigorifiques étaient utilisés pour
congeler de grandes quantités de
germons. Cette pratique n’est pas
considérée comme acceptable
parce que les rythmes de congéla-
tion sont lents et que le poisson
peut continuer à se dégrader. Les
conteneurs frigorifiques sont
conçus pour conserver des pro-
duits qui ont été préalablement
congelés et non pas pour congeler
des produits frais.

Face à ce problème, les deux
conserveries ont envoyé des tech-
niciens expérimentés au Samoa
pour qu’ils contribuent à amélio-
rer les normes de qualité. Des
séminaires ont été organisés afin
d’expliquer les méthodes cor-
rectes de manipulation, de réfri-
gération et de congélation, à
compter du moment où le pois-
son est hissé à bord.

En outre, tous les principaux expor-
tateurs du Samoa ont reçu une for-
mation et une aide technique de la
CPS et de la FAO afin de pouvoir
mettre en place les principes du
HACCP dans leurs opérations de
traitement. Le régime HACCP
(Analyse des risques et points de
contrôle critiques) est un système
de contrôle destiné à accroître la
sécurité des produits alimentaires
mis à la consommation. Les autori-
tés américaines (y compris celles
des territoires américains, tels les
Samoa américaines) imposent que
tous les produits de la mer destinés
au marché des États-Unis d’Amé-
rique soient transformés selon les
principes du HACCP. Ces mesures
se sont révélées être très efficaces
puisque le taux de rejet est tombé à
environ 1 à 2 pour cent, bien qu’il
arrive encore exceptionnellement
qu’on enregistre une expédition de
produits avariés.

Les deux principales causes de
rejet de la marchandise dans les
conserveries sont la présence de
niveaux excessifs d’histamine
dans la chair et un défaut qui se
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présente sous forme de porosité
du produit. L’histamine est une
toxine également connue sous le
nom de scombotoxine car elle est
surtout associée aux espèces de
poissons scomboïdes. Le problè-
me se pose si certaines bactéries
que l’on trouve à l’état naturel
dans la chair du thon ont la possi-
bilité de proliférer lorsque des
spécimens débarqués ne sont pas
mis sous glace (non respect des
critères temps/température). La
teneur en histamine est analysée
lorsque chaque expédition de
thon arrive à la conserverie.

La porosité de la chair ne peut être
décelée qu’une fois que le poisson
a été cuit. La chair cuite a un
aspect poreux et ressemble à des
alvéoles. Là encore, cette dégrada-
tion de la chair est la conséquence
de la non-prise en compte des
paramètres temps/température,
qui se manifeste sur une chair qui
a commencé à se décomposer.

La formation d’histamine et l’ap-
parition d’alvéoles sont réduites à
néant lorsque les poissons sont
réfrigérés immédiatement après
leur capture et lorsqu’ils sont rapi-
dement congelés dès leur débar-
quement au port grâce à une
méthode agréée d’abaissement de
la température (par exemple,
congélation par air pulsé ou dans
la saumure)

Exportation de pois-
son et création d’une
future valeur ajoutée

Au Samoa, il y a quatre grands
transformateurs qui interviennent
dans la filière pêche thonière à la
palangre. Ces transformateurs ont
tous suivi une formation en matiè-
re de respect des normes HACCP
pour pouvoir exporter vers les
marchés américains (avec l’aide de
la CPS et de la FAO) et ils ont mis
au point des plans agréés HACCP
(avec l’aide de la CPS et du
PNUD). Ils continuent de moder-
niser leurs installations en tenant

compte de leur propre plan
HACCP afin d’obtenir un produit
de meilleure qualité.

Les transformateurs commencent à
se tourner vers l’avenir de la pêche
à la palangre au Samoa et vers des
moyens leur permettant d’apporter
une valeur ajoutée à leurs produits,
d’obtenir des prix plus élevés et de
créer des emplois locaux. À l’heure
actuelle, le poisson est exporté
comme produit frais réfrigéré vers
les marchés du continent, de
Hawaii, d’Australie et de Nouvel-
le-Zélande. Les exportations de
produits sous cette forme sont
actuellement soumises à des pres-
sions, car les transformateurs riva-
lisent pour faire transporter leur
marchandise par fret aérien sur un
nombre de vols limité.

Pour surmonter le problème d’in-
suffisance d’espace à bord des
avions, les transformateurs se tour-
nent vers d’autres modalités de fret
et d’autres formes de produits.
L’accent est surtout mis sur le thon
blanc dont ils estiment qu’il est très
sous-évalué quant à ses qualités, de
poisson de table en particulier. Plu-
sieurs transformateurs préparent
des filets et des steaks de germon,
qu’ils emballent sous vide et congè-
lent. Ainsi, les conteneurs réfrigé-
rés peuvent être expédiés vers les
marchés d’Europe et des États-Unis
d’Amérique.

Économie des 
opérations de
pêche, en fonction
des taux de prises
obtenus en 1997

Subventions et mesures
d’incitation

Au Samoa, le service des pêches et
les pouvoirs publics encouragent le
développement de la filière pêche,
ainsi que d’autres secteurs d’activi-
té primaires. Pour favoriser le
développement du secteur de la
pêche, des subventions ou des
mesures d’incitation ont été mises

en place. Ces mesures d’incitation
sont les suivantes :

• la limitation à 5% des  taxes sur
l’équipement des bateaux;

• la limitation à 5% des taxes sur
les hors-bord;

• la limitation à 5% des taxes sur
les engins de pêche et le maté-
riel de sécurité;

• l’exonération d’impôt sur le
revenu (du producteur primai-
re); et

• une réduction de 14,5 pour cent
sur le prix du carburant (soit un
rabais de 35,10 talas (13,5 dol-
lars É.-U.)) pour un fût de
200 litres qui coûte 242,22 talas
(93,10 dollars É.-U.).

En outre, les frais perçus par l’ad-
ministration pour les permis d’ex-
portation et les autorisations ont
été maintenus au minimum, bien
que la procédure d’obtention des
différents documents pourrait être
simplifiée. Pour l’exportation, les
documents et les frais suivants
seront réclamés :

a) un “certificat d’exportation de
produits de la pêche”, par le
service des pêches (le poisson
est censé être pesé et inspecté
par les agents du service des
pêches); frais : 2 talas;

b) une “autorisation d’exportation
du contrôle des échanges” par
la Banque centrale du Samoa et
un timbre officiel pour le certifi-
cat de pêche : pas de frais;

c) un certificat “déclaration à la
sortie” du service des douanes
en ville; pas de frais. Le poids
des cartons de poissons est
vérifié à l’aéroport dans un
souci d’exactitude et pour évi-
ter de surcharger l’appareil;

d) pour l’exportation de conte-
neurs, le département des trans-
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ports exige contre un certificat
“droits de quai” l’acquittement
de frais de 22,50 talas (8,60 dol-
lars É.-U.) par conteneur.

Prêts

La Development Bank of Samoa
(DBS) a également beaucoup sou-
tenu la filière pêche qui était un de
ses principaux clients en 1997. Les
prêts accordés pour l’achat de
bateaux neufs portaient sur cinq
ans, alors que ceux accordés pour
des bateaux d’occasion (moins
chers) portaient sur 3 à 3,5 ans.

Les prêts étaient octroyés à cer-
taines conditions : le versement, en
espèces, par le requérant de 25
pour cent du capital sollicité; la
fourniture obligatoire d’une garan-
tie supplémentaire exigée en sus de
la valeur du navire/emprunt (la
préférence allait à des propriétés
foncières ou à des hypothèques
plutôt qu’à d’autres bateaux); et la
souscription d’une assurance du
bateau. Le taux d’intérêt moyen
était d’environ 12 pour cent, selon
l’évaluation du risque présenté par
chaque client.

La DBS a également fourni des
prêts au secteur de la transforma-
tion pour des installations, des
équipements nouveaux, etc. La
banque avait l’habitude d’octroyer
des prêts à hauteur de 65 pour
cent de la valeur des immobilisa-
tions. Un plafond de 2,3 millions
était imposé à chaque emprunt.

Salaires versés aux
marins-pêcheurs

Le coût de la main-d’œuvre est
relativement peu élevé au Samoa,
où le salaire minimum est fixé à
environ 1,20 tala/heure (0,46 dol-
lars É.-U./heure). Un simple
employé au service des pêches
gagne 12 talas/jour (4,62 dollars
É.-U./jour — d’après les informa-
tions de M. A. Mulipola). Plu-
sieurs avis de vacance de poste ont
été publiés au service des pêches,

et les traitements proposés sont les
suivants : assistant : 5 143 à
5 977 talas/an (2,47 à 2,87 talas/h
soit 0,95 à 1,10 dollar É.-U./h); et
chargé de la formation : 10 295 à
11 691 talas/an (4,95 à 5,61 talas/h
soit 1,90 à 2,16 dollars É.-U./h).

À bord de bateaux de pêche, les
salaires dépendaient de la position
du marin-pêcheur, de son expé-
rience, ils étaient versés en talas et
étaient fonction du nombre de
pièces capturées. Pour un patron
de pêche, le taux en vigueur
variait entre 5 et 10 talas/germon
(1,92–3,85 dollars É.-U./germon).
Pour les membres d’équipage, il
était de 1–2 talas/germon
(0,38–0,77 dollars É.-U./germon)
selon l’expérience.

Pour d’autres espèces, le même
coefficient était appliqué; en
d’autres termes, si un thon jaune
se vendait deux fois le prix d’un
germon moyen, alors tout le
monde était payé le double du
prix normal, pour un thon jaune.
Si la pêche du germon avait été
bonne (si, par exemple, 20 pois-
sons avaient été capturés), un
marin-pêcheur pouvait gagner
de 20 à 40 talas par jour de pêche
(7,69 à 15,38 dollars É.-U. par
jour de pêche).

Assurance des bateaux
de pêche

Les compagnies d’assurance
étaient réticentes à assurer les
bateaux de pêche en raison du
nombre d’accidents et de dipari-
tions de bateaux enregistrés.
L’une d’elles a cessé de les assu-
rer, a annulé les polices en cours
et a reversé à leur titulaire la part
de la prime correspondant à la
période à courir. Deux autres
compagnies allaient assurer les
bateaux; toutefois, les niveaux de
prime n’avaient pas encore été
fixés en mars 1998, ce qui compli-
quait la tâche des opérateurs dési-
reux d’emprunter pour l’achat de
bateaux neufs ou d’occasion.

Engins de pêche et appâts

Nombre de transformateurs im-
portaient des engins de pêche et
des appâts afin de les vendre aux
opérateurs, surtout à ceux qui leur
fournissaient du poisson. Le maté-
riel de pêche était également vendu
dans les magasins locaux. Dans
certains cas, les pêcheurs impor-
taient leurs engins de l’étranger.
L’appât le plus apprécié au Samoa
était la sardine, importée surtout
d’Australie et de Nouvelle-Zélan-
de. Les coûts variaient selon les
fournisseurs, bien que, générale-
ment, elle se vendait aux environs
de 100 talas le carton de 20 kg
(38,5 dollars É.-U.).

Budget prévisionnel d’un
bateau de pêche Alia

L’estimation fournie au tableau 2
(voir page suivante) est fondée sur
un taux de prise moyen de
80 kg/100 hameçons obtenu à par-
tir d’échantillons réalisés fin 1997 et
début 1998 et sur des prix approxi-
matifs du matériel en mars 1998.
Étant donné que les pêcheurs ne
travaillent pas le dimanche, le
nombre de jours pêchés par an est
estimé à 180. Le cours moyen du
germon (3,70 talas/kg (1,4 dollar
É.-U.)) a été appliqué à l’ensemble
des prises, ce qui constitue une
sous-estimation étant donné que
plusieurs autres espèces se vendent
plus chères.

La valeur des alia a été estimée à
60 000 talas (23 077 dollars É.-U.)
pour les unités de 9 mètres et à
environ 120 000 talas (46 154 dol-
lars É.-U.) pour la version allongée
de 10,50 mètres. Ces prix compren-
nent le(s) moteur(s) hors-bord et
tous les engins de pêche. Il a été dif-
ficile d’assurer les alia et il n’a pas
été possible d’obtenir le montant
des primes. Aux fins des calculs
figurant au tableau 2, on a utilisé
un chiffre estimatif de 12,5 pour
cent de la valeur du navire et de
l’engin de pêche. Le tableau 2 fait
apparaître une estimation d’un
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profit important obtenu à l’issue
d’opérations de pêche réalisées à
bord des modèles de 9 mètres et
de 10,50 mètres; cette estimation
ne tient pas compte du rembour-
sement des prêts et de l’amortis-
sement du bateau et du/des
moteur(s) hors-bord.

De même, le prix de la glace n’a
pas été inclus, bien que la plupart
des transformateurs pourra l’exi-
ger dans un proche avenir. Comp-
te tenu des taux de prises actuels
de 80 kg/100 hameçons, équiva-
lant à 240 kg/sortie pour une
embarcation de 9 mètres et de
360 kg/sortie pour une de
10,50 mètres, et du rapport habi-

tuel glace/poisson de 2:1, les alia
devraient embarquer environ
480 kg et 720 kg de glace pour les
navires de 9 mètres et de
10,50 mètres, respectivement. Si la
glace était achetée à 0,15 tala/kg,
le coût annuel serait d’environ
12 960 talas pour les 9 mètres et de
19 440 pour les 10,50 mètres. Il
peut en résulter une baisse de la
marge bénéficiaire si, parallèle-
ment, le poisson ne se vend pas
plus cher; toutefois, le profit, ou le
taux de rentabilité du capital
investi, est bon.

Il convient de remarquer que les
petits alia auront probablement des
difficultés à transporter de la glace

parce qu’ils auront besoin de plus
d’espace pour stocker les glacières
et à cause du poids de la glace. Pour
certains opérateurs, l’utilisation de
glace peut constituer une contrain-
te physique plus que financière.

Effet multiplicateur de
cette pêcherie

L’effet multiplicateur engendré
par la pêche thonière à la palangre
est énorme, bien qu’il soit difficile
à mesurer. La création d’emplois,
non seulement à bord des bateaux
de pêche, mais également dans la
filière de la transformation et dans
les services de soutien direct et
indirect, constitue un désavantage

Postes de recettes et de dépenses

Recettes  calculées sur la base de 180 jours de
pêche, d'un taux de prise de 80 kg/100
hameçons (toutes espèces confondues) et d'un
prix moyen de 3,70 dollars/kg 159 840 239 760

Coût du carburant : 207,12 dollars le fût de 200
litres (60 l/sortie/moteur hors-bord de 40 cv) 11 185 22 369

Huile pour mélange 2 500 5 000

Salaires sur la base de 6,50 talas/poisson pour
le patron et de 1,50 tala/poisson pour chacun
des trois membres d'équipage, pour un taux de
prise de 80 kg/100 hameçons, équivalant à 5
poissons/100 hameçons 29 700 44 550

Appâts (200 sardines environ/carton de 20 kg à
100 dollars/carton) 27 000 40 500

Prime d'assurance : 12,5% de la valeur du bateau 7 500 15 000

Remplacement de l'engin de pêche 7 000 10 000

Réparation et entretien du bateau et du/des
moteur(s) hors-bord 3 000 6 500

Total dépenses 87 885 143 919

Profit , compte non tenu du remboursement du
prêt et de l'amortissement du bateau 71 955 95 841

Pour la version allongée
de 10,50 m, propulsée par
deux moteurs hors-bord de

40 cv, mouillant 450
hameçons par jour

Pour un alia de 9
mètres propulsé par un
moteur de hors-bord de
40 cv, mouillant 300

hameçons par jour

(Tala) (Tala)

Tableau 2 : Estimation des revenus et des dépenses de deux modèles de catamarans alia; les prix indiqués
ont été obtenus en mars 1998 auprès de différentes sources au Samoa (1 tala = 0,38 dollar É.-U.)
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évident. Au Samoa, on a de plus
en plus besoin de personnes pour
construire des navires, pour
décharger et traiter le poisson,
pour vendre de la nourriture aux
pêcheurs, pour assurer les ser-
vices d’entretien des hors-bord et
des navires ainsi que pour organi-
ser l’importation de moteurs hors-
bord.

Raisons possibles 
du succès

Le succès de la filière pêche thoniè-
re à la palangre au Samoa ne fait
aucun doute. Le volume des prises
est éloquent, et la commercialisa-
tion se développe pour satisfaire
les besoins de la filière pêche.

On s’occupe des questions de sécu-
rité et on explore les différentes
options en matière de conception
des bateaux. Toutefois, la question
suivante continue de se poser :
“Pourquoi la pêche thonière à la
palangre connaît-elle un tel succès
au Samoa ?” D’aucuns estiment
que plusieurs facteurs contribuent
à ce succès et que c’est leur combi-
naison qui en est la cause. La liste
des facteurs exposés ci-dessous ne
prétend pas être exhaustive mais
être plutôt un guide fondé sur le
succès de cette pêche. 

Le secteur privé moteur
du développement

Le développement de cette pêche
est le fruit d’une initiative et d’ef-
forts du secteur privé qui ont fait
suite à des actions de développe-
ment préalablement menées par le
service des pêches (construction
de bateaux dans les années 70 et
80) et par la CPS (essais de pêche à
la palangre verticale autour des
DCP au début des années 90). Le
secteur privé examine actuelle-
ment de nouveaux modèles de
bateaux, il peaufine les engins de
pêche et affine les techniques utili-
sées, il améliore les installations de
transformation et la commerciali-
sation du produit.

Disponibilité 
de la ressource

Les pêcheurs samoans ont connu
deux années très lucratives (1996
et 1997), au cours desquelles la
majeure partie de l’effort de pêche
a été consentie à moins de
40 milles nautiques d’Apia. La
proximité des zones de pêche
minimise le coût d’exploitation
des bateaux de pêche et elle leur
permet de sortir pour la journée.
Elle permet également aux plus
petites embarcations d’avoir accès
à cette pêcherie puisqu’elles ont
environ 18 heures d’autonomie.

Taux de prises

La PUE élevée enregistrée pour
cette pêcherie (70–90 kg/
100 hameçons) permet aux petites
unités de ne mouiller qu’un
nombre limité d’hameçons et
d’avoir tout de même une bonne
chance de réaliser des prises rai-
sonnables. En outre, la proximité
des zones de pêche et les faibles
coûts d’exploitation augmentent
les chances de rentabilité des
entreprises de pêche artisanale.

Marché du germon

La proximité des deux conserveries
implantées aux Samoa américaines
permet d’exporter à un coût mini-
me les prises du Samoa. Le fret
pour un conteneur de poisson
congelé transporté du Samoa aux
Samoa américaines est de
1 000 dollars É.-U. (2 600 talas). Un
conteneur peut transporter entre 13
et 14 tonnes, ce qui équivaut à un
prix du transport d’environ 0,07
dollar É.-U./kg (0,19 talas/kg). Le
prix payé pour le germon par la
conserverie, en mars 1998, était de
2 200 dollars É.-U./tonne (5 720 ta-
las/tonne), soit 2,20 dollars É.-
U./kg (5,72 talas/kg).

Valeur de la devise locale

Le tala est une devise relativement
faible par rapport au dollar É.-U.

(qui est la devise employée sur les
principaux marchés où est com-
mercialisé le poisson provenant
du Samoa), puisque son taux de
change est d’environ 2,6 talas pour
1 dollar É.-U. et qu’il est donc très
favorable pour les exportations.

Coût des navires et
financement

Le coût d’un alia entièrement équi-
pé est assez bas, puisqu’il est d’en-
viron 60 000 talas (23 077 dollars
É.-U.) pour le 9 mètres et de
120 000 talas (46 154 dollars É.-U.)
pour le 10,50 mètres. Il est possible
d’obtenir des prêts sur cinq ans
auprès de la DBS, ce qui permet
des remboursements sans difficul-
té compte tenu des taux de prises
et des prix actuels du poisson. Un
investisseur peut obtenir un très
bon rendement sur ses investisse-
ments en un court laps de temps
(voir tableau 2).

Salaires

Le niveau des salaires versés aux
marins-pêcheur samoans leur per-
met de gagner raisonnablement
bien leur vie compte tenu du
niveau de vie de ce pays et il per-
met aux propriétaires de bateaux
de réaliser des profits substantiels
sur leurs investissements déduc-
tion faite du remboursement de
leur emprunt.

Une tradition de pêche
solidement ancrée

Les pêcheurs samoans ont une soli-
de tradition de pêcheurs hautu-
riers, qui s’est maintenue jusqu’à
aujourd’hui. Depuis toujours, les
Samoans ont l’habitude de tra-
vailler dans des conditions diffi-
ciles dans le cadre de leurs activités
de pêche hauturière. Les pêcheurs
travaillent actuellement dans des
conditions très rudimentaires. 

Les enrouleurs à manivelle utilisés
pour relever la palangre sont des
engins nécessitant une forte utilisa-
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tion de main-d’œuvre. Les navires
sont également six jours par
semaine en mer (si le temps le per-
met) et leurs équipages travaillent
jusqu’à 18 heures par jour (entre-
coupées de périodes de repos pen-
dant le temps consacré au trajet et
le temps pendant lequel la
palangre est laissé en dérive). 

Les pêcheurs sont très à l’étroit sur
leur bateau dont la cabine n’offre
que peu d’espace et ne dispose pas
de couchettes.

Toutefois, il ne semble pas qu’il y
ait pénurie de candidats prêts à
aller travailler en mer dans ces
conditions, pour le salaire qui leur
est proposé. En fait, les gens sont
prêts à aller pêcher jour après jour
avec les mêmes équipages et sous
les ordres des mêmes patrons.

Soutien et aide 
des pouvoirs publics

Au Samoa, le service des pêches
et les pouvoirs publics assurent
un soutien inconditionnel au
développement de la flottille de
pêche thonière à la palangre :
réduction de taxes sur l’engin de
pêche et sur l’équipement du
bateau, abattement de 14,5 pour
cent sur le carburant, exonération
d’impôt sur le revenu pour les
producteurs primaires (en parti-
culier les propriétaires de navires
et tous les pêcheurs), frais mini-
ma perçus pour les documents
d’exportation destinés à promou-
voir le développement de la filiè-
re pêche, voilà autant d’exemples
concrets de ce soutien.

Ce type de pêche 
pourrait-il trouver sa
place dans d’autres
pays insulaires 
du Pacifique ?

Les délégués de plusieurs États et
territoires océaniens se sont rendus
au Samoa pour étudier la pêche
thonière à la palangre et détermi-
ner si le type de pêche qui y est pra-
tiqué pourrait être développé chez
eux. En fait, les chances sont
minces, à moins que le secteur
privé n’en prenne l’initiative.

Toutefois, les autres États et terri-
toires pourraient étudier avec
attention cette filière afin de déter-
miner s’ils ne pourraient pas
modifier leur propre système de
manière à encourager le dévelop-
pement et l’expansion du secteur
privé de la filière pêche. 

Une autre option consisterait à
s’attacher à développer une
pêcherie moins importante, dont
les intervenants apporteraient une
valeur ajoutée grâce à la transfor-
mation des prises pour améliorer
leurs revenus. 

Enfin, il est important que tout un
chacun considère la taille et le
modèle de navire à utiliser. Le
catamaran alia n’est pas nécessai-
rement le bateau le mieux conçu
pour ce type de pêche, en particu-
lier dans d’autres pays de la
région, où des facteurs tels que la
distance pour atteindre les zones
de pêche et les taux de prises peu-
vent être différents de ce qu’ils
sont au Samoa.
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